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AVANT-PROPOS 
C'est dans l'esprit de la solidarité et de la coopration, 
qualité fort appréciée des pasteurs gabbra, que notre thse de 
doctorat de troisimecycle fut menée a bon terme. 
Nous tenons donc a témoigner notre profonde reconnaissance 
a nos directeurs de these, Madame Genevieve CALAME-GRIAULE, 
mattre de recherche au CNRS ERA 246, et Monsieur Luc BOUQUIAUX, 
mattre de recherche au CNRS LP 3-121, de nous avoir guidée dans 
notre travail. En nous faisant bénéficier de leur experience de 
pionniers dans le domaine de l'ethnolinguistique et des tradi-
tions orales, ii nous ont inspire notre approche méthodologique, 
clé qui nous a ouvert les serrures d'un monde merveilleux. 
De meme, nous remercions cordialement nos tuteurs, Madame 
Marie-Françoise ROMBI, chargé de recherche au CNRS LP 3-121, et 
Monsieur Gerard PHILIPPSON, chargé de cours a l'INALCO, d'avoir 
veillés sur la mise en forme de nos textes de contes et de nos 
données linguistiques. Nous les remercions aussi d'avoir lu et 
commenté la premiere version de notre these. 
NOus exprimons notre profonde reconnaissance a notre ami, 
Monsieur Daniel STILES, du Programme des Nations Unies pour 
l'Environnement (UNEP), de nous avoir fait connattre les Gabbra. 
Sans lui, nous n'aurions jamais découvert le riche terrain de 
recherche qui est le leur et l'idée d'étudier leurs traditions 
orales n'aurait jamais été concue. Nous lui serons éternellement 
reconnaissante d'avoir donné cette impulsion a nos etudes. Nous 
le remercions également de nous avoirformée dans l'enqute 
ethnologique, d'avoir critique et conseillé judicieusement notre 
travail et de nous avoir aidée a élaborer une partie de nos 
cartes et figures. 
Nous aimerions remercier ici tous nos camarades du séminaire 
d'ethnolinguistiqUe et de littérature orale dirigé par Madame 
CALAME-GRIAULE, pour leurs réflexions sur notre travail; celles- 
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ci nous ont souvent suggré de nouvelles voies d'enqute. 
Nous ne saurions trop remercier Madame Dominique SCHMIDT, 
qui fut autrefois notre collègue au Dpartement de Littérature 
(section de francais) de l'Universit6 de Nairobi, de s'tre 
intrsée 3. notre travail et d'avoir corrig le manuscrit. 
Nos remerciements vont aussi 3. Monsieur W. OKACH, carto-
graphe au Département de Géographie de l'Universit6 de Nairobi 
et 3. Madame Laura Perley TINDIMABONA, dssinatrice au Mus&e 
National du Kenya, pour nos cartes et figures. Nous remercions 
également le personnel de la section botanique du Musée National 
d'avoir identifi& nos plantes. 
Nos recherches sur le terrain n'auraient pas pu s'accomplir 
sans le concours financier de l'Université de Nairobi (Deans' 
Committee) et de la Fondation Ford. Que ces deux organismes 
soient assures de notre gratitude sincre. 
Nout avons l'honneur également de pr&senter nos remercie-
ments respectueux au Ministère des Relations Extrieures du 
Gouvernement Francais et au Service Culturel de 1'Ambassade de 
France au Kenya de nous avoir accorde une bourse d'tudes en 
1981-1982 et en 1983-1984 nous permettant de prparer notre 
DEA et deprésenter notre these pour le doctorat de troisieme 
cycle a l'Université de Paris III. 
Finalement, nous remercions de vive voix tous nos amis 
gabbra de nous avoiaccueillie chez eux et de nous avoir initiée 
aux complexités de leur langue et de leur culture. Nous dédions 
cette these a la mémoire de l'un d'eux, notre jeune assistant de 
recherche, Godana Mamo Elema, mort dans un accident de voiture 
au débutde 1984 alors qu'il se rendait 3. la capitale pour son 
travail. Que Dieu-Ciel, Waak,a , garde son ai me en paix, paix des 
Gabbra, nagáa, nagáa. 
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INTRODUCTION 
Cette étude porte sur les sept variantes d'un conte que 
nous avons recueillies en pays gabbra dans le nord du Kenya 
entre 1980 et 1982. Ces variantesmettent en scne Renarde, 
personnage qui dans ce milieu nomade joue le rôle de trick-
ster ou de décepteur. Au premier abord, on est surpris par 
la presence d'un renard dans des contes d'origine africaine. 
11 11 n'y a pas de renards en Afrique. . . nous disent nos 
interlocuteurs européens mal avertis. En effet, l'existence 
de ce renard dans nos contes suscite souvent des réflexions 
sceptiques et on met en doute l'authenticité d'un tel animal 
dans ce milieu. Car on associe, le plus généralement, la 
figure du renard A la littérature de l'Europe médiéval. Mais 
ce présupposé est largement démenti par les faits. Nous 
pourrions citer, pour ne mentionner que l'exemple le plus 
spectaculaire de sa manifestation en Afrique, le Renard Pile 
(Vulpes pallidus), animal qul joue un rôle primordial dans 
le mythe de la creation recueilli par l'éminent anthropologue 
francais, Marcel Griaule (1965), en pays dogon au Mali. 
Les Gabbra, pour leur part, affirment fermement que l'ani-
mal qui figure dans leurs contes est bien un renard et non un 
chacal, comme d'aucuns pourraient le supposer. D'ailleurs, sur 
le plan lexical, le dialecte gabbra possède deux substantifs 
qui distinguent ces deux animaux: geedala  "renarde" et yeyyi 
"chacal". En gabbra, geedala  est du genre féminin et ii existe 
un seul terme pour designer les deux sexes. En outre, de nom-
breux informateurs soutiennent qu'ils ont vu l'espce de 
renard décrite dans les contes, qu'ils appellent geedal buké 
ou geedal gedi. Buké veut dire 'broussailleux" et gedi est un 
genre de graminée, l'Echinochloa haploclada L., a tige touffue 
qui pousse généralement sur les plateaux. D'oii l'association 
avec le renard, que nos amis gabbra décrive.nt comme étant 
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d'une couleur jauntre, avec des oreilles pointues, des 
flancs blancs, etune longue queue broussailleuse rayée de 
blanc. Dans les contes de Renarde, ces taches blanches .. 
la base de la queue sont associées a la cendre et par en-
chanement, a l'orphelin. En effet, on pane du "dernire 
cendré" (udiiun "fesses" daar 	"cendres") de Renarde. Ii 
semble que ce trait soit caracténistique des orphelins, qui 
se mettent dans les cendres près du feu afin de recueillir 
les moindres bouchées de nourriture. us ont donc le derri&- 
re couvert de cendres. Rappelons que dans la littérature 
grecqueancienne, s'asseoir dans les'cendres du foyer est un 
geste de suppliant (Pitt-Rivers 1970:864). Ainsi ce person-
nageest conçu 	par les Gabbra sous les traits d'un renard, 
d'une femme et d'un orphelin, image interéssante qul sera 
élaborée au cours de cette étude. 
Ii se peut que l'espèce de renard identifiée par les 
Gabbra et transposée dans leurs contes salt le loup d'Abys-
sinie ou Canis (semenia)simensis Riippell qui vit sur les 
hauts plateaux du sud de l'Ethiopie (cf. Fig. 1 ). Ce 
trait peut d'ailleurs &tre historiquement interéssant Si l'on 
se souvient que quelques-ünes des fratries gabbra sont pré-
cisément originaires de cette region. Dans le nord du Kenya, 
on ne trouve qu'une seule espèce identifiée de renard (ii 
est fort possible qu'il en existe d'autres), l'Octocyon 
megalotis virgatus qu'on nomme en anglais "bat-eared fox" a 
cause de ses grandes oreilles (cf. Fig. 2 ) 1 . Mais ni la 
description donnée du renard par les Gabbra, ni les dessins 
que nous avons demandés aux jeunes écoliers gabbra de nous 
faire (Fig. 22 et q.) ne correspondent a cette derniare es-
pêce. Ls Gabbra auraient donc transporté leurs contes dans 
1 
Nous avons identiflé tous les animaux cites dans cette étude selon Dorst 
et Dandelot (1970). 
5 
"Loup d'Abyssinie: Canis (Simenia) simensis Ruppell 
Angi.: Sernien fox, Abyssinian wolf. 
Identification: Hauteur au garrot: 60 cm. Grand carnivore a allure de chien, 
avec une tete de renard, un museau long et mince, des oreilles peintues et 
des membres allongs. T&te de roux a fauve, de couleur plus chaude sur le 
museau et la face externe des oreilles. Lèvre sup&ieure, menton et gorge 
blanc pur. Deux colliers successifs brun-roux autour du cou, spars par une 
bande transversale blanchtre, teint& de roux. Dessus du corps brun-roux vif, 
un peu plus fonc6 sat le dos. Dessous blanchtre, lava de roux. Membres 
blanchtres darleur partie infrieure. Queue longue, très touffue, a partie 
proximale rousse dans le haut, puis blanche en dessous sur les c6ts, enf in 
noirtre. 
Habitat: Hauts plateaux" 
tXrst, J., P. Dandelot 1976 (version française): 95, 98 (texte); 103 (carte); 
81 (photographie). 
Fig. 1: Loup d'Abyssinie (Canis [simenial simensis Rüppell) 
1.1 
leur habitat actuel sans rien modifier au paysage mental qui y 
est repr&sent. 
Etant donn6 les ressemblances frappantes entre ces deux 
protagonistes de conte, comment ne pas penser a rapprocher 
Renarde de son homologue littéraire européen le goupil? C'est 
pourquoi nous avons intitulé notre travail "La geste de 
Renarde: variations sur un conte gabbra. Etude ethnolinguis-
tigue".Mais ce titre, ainsi que celui de notre conte de réfé-
rence, Renardeet ses compares méritent sans doute quelques 
commentaires. 
Ce conte de référence et ses variantes, qui sont l'objet 
de notre étude, s'intgrent dans un ensemble de contes plus 
large, dont le sujet principal est le personnage de Renarde. 
Bien que les Gabbra adoptent une classification thématique de 
leurs contes, us ne les désignent pas par un terme spéci-
fique. Aussi avons-nous décidé, en empruntant au vocabulaire 
de la littérature française du Moyen Age, de dénommer cette 
série de contes "Le cycle de Renarde". Ce terme est utilisé 
couramment dans le domaine de la littérature orale avec une 
signification identique a celle que nous lui avons prétée id, 
donc il n'est pas nécessaire de le préciser davantage. Dans 
ce cycle, nous avons choisi d'approfondir l'étude d'un conte 
et de ses variantes, que nous nommons "La geste de Renarde". 
Comme "cycle", le mot "geste" relève du genre médiéval 
de l'épopée. Il vient du latin gesta, qui désigne des hauts 
faits. Toute geste suppose un héros fabuleux dont on célbre 
les exploits. Les récits que nous étudions n'ont pourtant 
rien d'apparamment héroque ni d'épique. Peuvent-ils ds lors 
porter légitinimt le titre de geste? On ne peut nier qu'il 
existe sur le plan structural une certaine identité de con-
ception entre les gestes de jadis et nos variantes de conte 
gabbra. Dans les deux cas, la trame du récit est faite d'une 
série d'épisodes dont la composition porte l'empreinte d'une 
oeuvre collective. L'oeuvre épique, comme les contes gabbra, 
t) 
Fig. 2: Octocyori megalotis virgatus 
in Astley 4aber1y 1960: 179 
[1 
est le rsultat de r&cits et de leurs variantes qui 6taient, 
a l'origine, oraux. Dans la litt&rature médiévale, ces varia-
tions finirent par e^ tre figes par lcrit. Les variantes 
gabbra se sont produites en s'cartant d'un texte mythique 
'idal' dans une soci&t sans 6criture. En effet, chez les 
Gabbra, par souci de vrit, idée dominante qui se manifeste 
dans le gnie de la langue et sur d'autres plans de la cul-
ture, la règle exige que le conte soit raconté d'une manire 
invariable. En ralit, cependant, comme les variantes que 
nous poss&dons le prouvent, cette rgle n'est pas respect&e. 
Ce conte 'idal' est en fait le modle structural de base a 
partir duquel les conteurs ont 61abor6 leurs récits. Ce sché-
ma est constitué, comme nous le verrons, d t un nombre d'élé-
ments plus ou moms constants et des transformations que les 
conteurs ont introduites a leur gre. Ces transformations ne 
sont pas complètement libres, car elles répondent a des 
schemes imaginaires spécifiques de la société ci laquelle 
appartiennent le conteur et son auditoire. Mais en puisant 
dans ce fond culturel précis, le conteur retrouve souvent 
sans s'en rendre compte, des motifs universels qui sont ceux 
de la mémoire du monde. Le processus cr&ateur dans les deux 
littératures, médiévale et gabbra, est le mme. L'épopée, en 
évoluant, ne raconta pas seulement des hauts faits mais aussi 
des drames imaginaires, oiI sacré et profane étaient de con-
nivence. Elle se chargea aussi d'une fonction moralisatrice. 
Les contes gabbra sont moralisateurs a l'évidence et même, 
nous osons le dire, hérolques. Si .1.' hérone de ces récits 
apparatt plutôt comme une anti-hérone, incarnation d'un anti-
ideal, ce n'est pas moms une hérone, qui impressionne par le 
caractêre audacieux de ses exploits. 
L'expression "compère",dans le titre de notre conte de 
référence, est empruntée au Roman de Renart o le Renard 
français s'adresse a ses dupes et complices par ce terme. Dans 
son sens de 'parrain' donc de 'substitut du peret, il traduit 
assez bien le mot abuyya "oncle maternel" employé par notre 
hérone lorsqu'elle s'adresse a ses compagnons. 
Nous le trouvons peu plaisant esthétiquement, mais ii rend 
néanmoins 1'idée, 1ongnt exposée au cours de ce travail, 
de la relation de parenté, dt amiti& trompeuse, et mme de 
complicité qui existe entre ce personnage et les autres 
actants des récits que nous étudions. 
Dans l'ensemble de ce travail, notre démarche métho-
dologique est inspirée de l'approche ethnolinguistique en 
littérature orale. En étudiant La geste de Renarde selon cette 
méthode, notre objectif est de mettre en evidence, par un jeu 
dialectique gui va du conte a la société et de la société au 
conte, une vision du monde propre a la culture gabbra. Nous 
voulons démontrer que ce n'est qu'en fonction de ce sys- 
tame de representations que les contes deviennent pleinement 
significatifs. 
Notre travail s'organise de la manire suivante. Notre 
premier chapitre décrit la conception de notre projet de 
recherche sur les contes gabbra et les conditions matérielles 
dans lesquelles, l'enqute a été menée. Dans le chapitre II, 
nous discutons les principes méthodologiques qui sont sous-
jacents a toute notre étude. Le chapitre III présente quel-
ques données ethnologiques sur la société gabbra gui nous 
permettent de situer les contes dans leur contexte culturel. 
Le chapitre IV donne un bref aperçu du dialecte gabbra. Dans 
le chapitre V 1 nous analysons la manière dont les Gabbra 
conceptualisent leurs traditions orales et dont us classent 
les différents genres. Le chapitre VI est consacré au cycle 
de Renarde. Dans le chapitre VII, nous présentons le conte 
de référence et les variantes de quelgues episodes en version 
originale avec une traduction mat a mat et littéraire en 
français. Dans le chapitre VIII, nous abardons l'analyse du 
conte et de ses variantes. Le chapitre IX étudie la fonction 
de la Geste de Renarde dans la soci.été gabbra. Finalement, le 
chapitre X examine le thame du trickster dans la littérature 
en proposant une interpretation du r6le joué par ce person-
nage dans le cadre du monde gabbra. La conclusion est suivie 
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d'une liste des abréviations, sigles et symboles employés, 
d'un petit lexique gabbra-francais des termesconceptuels les 
plus frquemment utiliss au cours de cet expose, et d'une 
bibliographie des ouvrages consultés (directement cu in- 
directement). 
Remarque sur la notation: le chapitre linguistique et les textes ant un 
système de notation qui leur est propre. Dans les autres chapitres, les 
notes se suivent chronologiquement. 
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CARTE I REGION DES RECRERCHES 
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I:COLLECTE DES DONNEES: 
OBJET ET METHODE 
1.1. Historique du projet derecherche 
En avril 1980, a l'invitation de notre col1gue universi-
taire de l'poque, Daniel Stiles, nous avons accompagné une 
expdition de reconnaissance et de fouilles archologiques que 
celui-ci menait clans la rgion de Kalacha clans le nord du Kenya 
(cf. carte 1). Ct est lors de ce premier sjour chez le peuple 
gabbra que nous avons envisage d'etudier sa litterature orale. 
De retour a la capitale, nous avons elabore un projet de re-
cherche pour une thse de doctorat de troisime cycle. Nous 
1avons soumis au departement de iitterature (section de fran-
cais) de i'universite de Nairobi, oii nous sommes assistante. 
Le projet a 6t6 accueilli avec beaucoup d'inter&t par les 
autorites universitaires, a la Lois a cause du sujet qu'il 
proposait dtudier et de la m&thodologie, dinspiration 
française,qu'il envisageait d'employer. A cette date, en effet, 
la sauvegarde et la collecte de la litterature orale kenyane 
devenait une des preoccupations centrales de l'enseignement 
universitaire et secondaire. L'Universite n'a donc pas hesite 
donner son plein accord a notre projet de thse. 
Ayant obtenu l'approbation de l'Universite, ii nous 
fallait obtenir un permis de recherche et des fonds pour nous 
rendre sur le terrain. Le premier ne fut qu'une question de 
formalité 1 . Nous avons obtenu les fonds grace a une subvention 
1 Nos recherches ont etc menees en vertu du permis numero OP/13/001/10C286/6 
emis par le Bureau du President du Kenya, le 9 septembre, 1980. 
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universitaire (11,000FF). Plus tard, en 1982-1983, nous avons 
bénéfici d'une bourse de recherche attribue par la Fondation 
Ford dans le cadre de son concours annuel pour jeunes chercheurs 
en Afrique de l'Est (40,000FF). C'est ainsi que nous avons rejoint les 
autres expeditions de Daniel Stiles et que nous sommes devenue 
collaboratrice, de 1980 a 1982, a part entière de l'equipe 
pluridisciplinaire qu'il avait constituee. En 1981-1982, nous 
avons assiste aux seminaires organises par le Laboratoire des 
Langues et des Civilisations a Tradition Orale (LACITO) du CNRS 
et au seminaire d'ethnolinguistique et de littCrature orale de 
Madame G. Calame-Griaule a Paris III. Grace a la formation que 
nous avons reçue au cours de ces séminaires, nous avons acquis 
les bases théoriques d!une  methodologie que nous avons appliquee 
sur le terrain en 1982-1983. 
1.2. L'aire de recherche 
Kalacha, o nous avons travaillé principalement, est un 
village d'environ sept cent habitants semi-s&dentaires. Il est 
situé dans un cadre impressionnant, dans lequel se dessinent, 
bleutées sur l'horizon, les contours des Collines Hurri(cf. 
carte 2). Kalacha est un point d'eau important et tous les 
jours des troupeaux de bétail des campements environnants 
viennent s'abreuver aux sources du village. Une petite &glise 
catholique et une mission protestante s'y sont etablies et on 
y trouve quelques boutiques rudimentaires qui vendent des 
denrées essentielles comme le the, le sucre, la farine de mars, 
et d'autres articles quotidiens a l'intention des villageois et 
des nomades de passage. Bien que Kalacha nous ait servi de base 
de travail, la plupart de nos materiaux ont ete r&cueillis dans 
les campements nomades aux environs du village et dans les 
Collines Hurri. La r&gion de Kalacha est le territoire des 
fratries les plus importantes, les Gara et les Algana (cf. carte 
6), quoiqu'on y trouve aussi des membres d'autres fratries. Pour 
que nos donnees soient representatives detoutes les fratries, nous avons 
15 
effectué deux séjours en territoire Odhola et Galbo, le premier 
a Bubissa et le deuxièrne a Maikona. La fratrie Sharbana est 
moms accessible, mais nous avons interrog6 quelques-uns de ses 
représentants a Kalacha. Cette approche comparative nous a permis 
de constater la grande homog6n6it6 de la culture gabbra et de 
verifier notre hypothêse selon laquelle les themes des contes 
sont repandus sur tout le terrritoire gabbra et de confirmer qu'il 
existe un repertoire commun a toutes les fratries. 
1.3. Sejours de plein terrain 
Nos séjours sur le terrain ont eu lieu en septembre 1980 
(vingt jours) a Kalacha, de décembre 1980 a janvier 1981 (dix 
jours) égaiement a Kalacha, en juin 1981 (onze jours) a Bubissa, 
de juillet a aot 1981 (dix jours) de nouveau a Kalacha. Aprês 
notre séjour d'études en France, nous somrnes retournée sur le 
terrain de juillet a novembre 1982 (cent vingt-neuf jours) et 
nous avons travaillé i Kalacha,aMaikona et dans les Collines 
Hurri. D'octobre 	ñ6v6mbre.±983 tttënte-six jours).noüsavons 
effectué un dernier séj our de contrôle des données de notre these 
a Kalacha et dans ses environs-. Au total, nous avons fait deux 
2 
Nous avons passé seulement la premiere partie du séj our de 
juillet a novembre 1982 en équipe. L'Université de Nairobi ayant 
etC fermée a la suite d'un coup d'etat avorté en aoit 1982, nous 
avons obtenu la permission des autorités universitaires de pro-
longer notre sCjour. Nous avons donc passé la deuxiame partie de 
ce sCjour seule. Ce fait a beaucoup influé sur nos recherches 
ultCrieures. Il a suscitC, en effet, un nouveau type de rapports 
entre nous et nos informateurs. Les rapports établis en tant que 
groupe d'une part et sur le plan individuel de l'autre, ont force-
ment CtC très diffCrents. Les deux type d'enquCtes ont des mCrites/ 
dCfauts Cvidents. La courte durCe de nos premiers sCjours nous a 
Cté imposCe par les conditions matériellement difficiles du ter -
rain (manque d'eau, de provisions et d'essence; insCcuritC poli-
tique) et par les incertitudes de la situation universitaire, 
perturbCe en 1981 par des grèves. Nous avons souvent etC obligCe 
de mettre fin prCmaturCment a un travail en cours pour regagner 
la capitale. 
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cent seize jours de plein terrain. 
1.4. Interprtes et assistants de recherche 
Comme nous ne connaissions pas la langue gabbra au dbut 
de nos recherches, nous aivons eu recours, tout au long de notre 
travail d'enqu&te, a l'assistance des jeunes gens du pays. Comme 
nous n'tions jamais sore, de sjour en sjour, de retrouver la 
mme personne, nous avons ét& obligée de changer plusieurs fois 
d'assistant. DtUfl  certain point de vue, ces changements ont 
avantageux, car us nous ant permis, a travers des assistants 
de fratries diffrentes, de constater une fois de plus l'homo-
génité de nos matriaux . Ces jeunes hommes ant 6t6 les suivants: 
Roba Abudo, vingt ans (Gara), Halake Guyyo, vingt-deux ans (Sa-
ran), Godana Mamo, vingt-ans (Galbo), Elema Abudo, vingt-ans 
(Algana), Molu Bonaya, dix-neuf ans (Odhola), Abdug Barille, dix-
neuf ans (Gara), Wato Dibo, dix-neuf ans (Algana), Ibrahe Adano, 
vingt-trois ans (Algana) et Wario Hurri, vingt-deux ans (Algana). 
Halake Guyyo, jeune 6tudiant universitaire, a 6t6 recrut 
a Nairobi pour nous aider a transcrire et a laduire les contes 
enregistrs pendant notre premier sjour sur le terrain. Ii nous 
• accompagn6 deux fois sur le terrain. Le travail de Godana Mama 
• &t d'une qualit exceptionnelle. Car ii nous a servi, malgre 
son jeune age, d'informateur de rf&rence sur certains sujets. A 
la difference de quelques-uns de ses pairs, 11 avait gard6 un in-
tért vif pour sa propre culture et ii a d6montr6 a plusieurs re-
prises une facult6 aigu d'observation. Ii a souvent complt& nos 
donnes par des details que les informateurs plus a^ g6s auraient 
considrs comme insignifiants. Son aide a surtout 6t6 precieuse 
dans notre recherche des connotations culturelles des mots-c16 de 
nos textes, domaine dans lequel il excellait par le pouvoir et le 
don de rappel. Son dpart pour Marsabit pour occuper Un paste ad-
ministratif nous a fait perdre, maiheureusement, un assistant ex-
trrnement capable. Roba Abudo, notre premier assistant, nous a 
galement quitte pour rejoindre les rangs de 1'UNECO 'cf.plus 
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loin). Grace a lui, cependant, nous avons contracté des liens 
d'amitié três étroits avec sa famille qui nous a toujours ac-
cueillie chaleureusement ótiie:z .ëlje. 
1.5. Les informateurs 
Le pare adoptif de Roba Abudo, Diba Wario, soixante-trois 
ans, ancien chef administratif de Kalacha, a tres vite compris 
l'intért de nos recherches pour sa propre communauté. Ii i1o.ta 
donótoujours aidée a entreprendre notre travail dans les meil-
leures conditions possibles. Nous avons fait plusieurs séjours 
dans sa famille, a bavarder des choses quotidiennes, a observer 
la vie nomade, et a nous faire instruire, par les nombreux mem-
bres de sa parentèle, dans la langue et la culture gabbra. C'est 
dans son village, en effet, en novembre 1982, que nous avons as-
sisté aux rites de sorio et d'almado (cf. p.48 ) et que nous 
avons observe les enfants jouer le soir, chantant dans la case de 
leur grand-rnre ou s'amusant a se poser des devinettes, etc. La 
famille de Diba Wario,ainsi que Diba lui-rngme, ne se sont jamais 
lasses de nos questions et nous ont permis de photographier tous 
les details de la vie quotidienne. 
Notre ami et maitre, Wario Bala, cinquante-huit ans (Gara), 
nous a également prise sous son aile et nous a fait découvrir 
maints details de la culture gabbra. A Kalacha, de juillet a no-
vembre 1982, il venait tous les jours nous rendre visite, parti-
cipant a nos enqu&tes, ou 	les observant et 	. les complCtant. 
Ii sest désigné comme notre maitre dans 1'apprentissage de la 
langue et la culture gabbra et ii sest mis de son plein gre a 
notre entière disposition par lamitié qu'il avait a notre égard. 
Avec ces deux informateurs de référence, nous partagions, en 
plus, une langue commune, le swahili, et nous avons donc Pu corn- 
muniquer directernent avec eux sans passer par un interprte sauf 
lorsqu'il s'agissait d'enquter sur des sujets trs complexes. 
II;] 
D'autres informateurs que nous avons interrogés a plusie-
urs reprises et qul suivaient notre progrs avec beaucoup 
d'intr&t, taient, pour ne mentionner que les plus frquem-
ment consultés, les suivants: Huka Ele, quatre-vingt ans 
(Gara), Dibo Hapi, soixante-quinze ans (Algana), Arero Liban, 
trente-trois ans (Boran) et Wato Isaako, soixante et un ans 
(Algana). A Bubissa, Daniel Stiles et nous avons fait la con-
naissance de Malich Bulbulla, soixante-cinq ans (Odhola), qui 
nous a initis a l'histoire de sa fratrie et nous a donna mule 
preuves de son amitié. 
Avec notre collgue et ami, Daniel Stiles, nous avons mené 
galement plusieurs enqutes a l'intrieur d'un groupe d'infor -
mateurs ou avec des informateurs occasionnels, dont nous ne 
pourrions pas, &videmment, mentionner ici tous les noms. 
1.6. Mthodes d'enqute 
Des le dbut de nos recherches sur la tradition orale 
gabbr, nous nous sommes intressée davantage aux contes et plus 
sp&cialement aux contes de "renarde tt . C'est dans ce sens, donc, 
que nous avons dirig6 nos recherches. Nous n'avons pas pour au-
tant n6glig6 les autres aspects de la culture. Nous avons eu la 
chance unique de collaborer a une 6quipe de chercheurs consti-
tue, selon les sjours, de deux a douze personnes qui travail-
laient tous sur des domaines diffrents tels que l'ethno-archo-- 
logie, l'ethno-botanique, la culture matrielle, l'écologie, la 
gologie, l'habitat, l'ethno-musicologie et l'ethnologie. Grace 
a cette approche pluri-disciplinaire, nous avons pu bnficier 
d'une vue globale de la soci6t6 gabbra. 
Notre propre enqute sur les con.tes nous a 6galement 
amene a aborder le contexte ethnographique de divers points de 
vue et a faire des 6tudes ethno-linguistiques pour expliciter les 
rfrences socio-culturelles et 6conomiques qui s'irEcrivent dans 
nos textes. Au cours de nos enqutes, nous avons observ& di- 
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rectement des manifestations culturelles et nous nous sommes 
servie de questionnaires (Bouquiaux et Thomas .1976 et les 
nôtres). Chaque fois que nous avons rendu visite aux villageois, 
nous n'avons pas manqué d'évoquer, d'une maniêre non-directive, 
les sujets qui nous préoccupaient. NOus avons aussi tenu un 
journal de terrrain o nous avons note nos impressions plus' 
subj ectives. 
Nos contes ont ete enregistrés sur cassettes. Ntayant 
maiheureusement pas eu de formation nid'expérience préalables 
dans ce genre de recherche, dans laquelle nous débutions, nous 
nous sommes contentée de recueillir le maximum de contes pos-
sible sans les transcrire phonologiquement ni les traduire mot 
a mot. Notre méthode a consisté a faire transcrire d'abord les 
contes par notre assistant en dialecte gabbra, puis de reprendre 
les textes écrits avec lul pour les traduire en anglais. Nous 
avons obtenu une traduction globale du texte avec des précisions 
ethnographiques et sémantiques. Au retour de notre séjour 
d'études en France, cependant, nous avons repris les textes que 
nous présentons dans cette these en les ajustant aux normes re-
connues. Ii nous est extrmement difficile de contr6ler nos 
textes avec la seule aide de nos enregistrements originaux et 
la participation d'un assistant pour restituer des parties mal-
entendues a éridennent influence 	leur transcription. 
Au cours de nos séjours, nous avons recueilli un grand 
nombre de contes sur des themes différents. Nous avons présen-
té un tableau analytique de ce corpus de contes dans notre DEA 
(Kassam Kanji 1982). Nous avons enregistré aussi une grande 
quantité de chansons, de proverbes, de devinettes, de "bravades" 
(cf. chapitre v) et des traditions orales historiques. La plu-
part de ces matériaux restEnt a e^ tre approfondis. 
Nos conteurs étaient des hommes, des femmes et des enfants. 
Nous n'avons jamais été, pour ainsi dire, en "situation" de conte. 
La situation la plus proche du reel que nous ayons vécue s'est 
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Kalacha et les puits de Roba Gade (cf. Carte 3). Nous y avons 
retrouv& quelques-uns de nos amis de Kalacha gui se sont mis a 
nous conter de nombreux récits pour nous faire plaisir. Réunis, 
en cercie au milieu du campement, chacun de nos amis a dit un 
ou plusieurs contes, emporté, évidemrnent, par le plaisir de 
conter. Ces contes, gui sont d'une varlété et d'une richesse ex-
tr&mes, sont parmi les plus beaux de notre collection. Un jour, 
nous avons également surpris un de nos assistants de recherche 
qui se faisait narrer un des contes de notre corpus qu'il ne 
connaissait pas. Toutes les devinettes ant été recueillies en 
situation, pendant notre séjour dans la famille de Diba Wario 
La majeure partie des chansons a été enregistrée au cours des 
soirees de danse et de chansons auxquelles nous avons nous-m&me 
assisté. 	 / 
1.7. Travaux antérieurs et en cours sur les Gabbra et les Boran 
Nous avons pris sam, ii va de soi, de consulter tous les 
travaux antérieurs sur les Gabbra et les Boran et de discuter 
notre propre travail avec d'autres chercheurs travaillant dans 
ce domaine. 
Le dialecte gabbra en tant que tel n'a jamais été décrit. Ii 
existe, néanmoins, d'excellentes etudes sur certains aspects du 
dialecte boran (Andrzejewski 1957, 1960, 1970: Owens 1980 et 1982) 
et sur le dialecte waata (Heine 1981). Ces etudes nous ont été 
d t un grand secours dans notre propre dription du gabbra. Ii 
existe également quelgues travaux schématiques sur le boran 
(Webster s.d.; Webb 1960). 
Baxter (1954, 1965, 1978), Dahl (1979), Haberland (1963), 
Goto (1972), Husein (à paratre), Legesse (1973) et Turton 
(1969) ant surtout étudié la culture bomn . Le Pare P. Tablino, 
qui a vécu pendant plus de dix ans a Maikona et cannat intirne- 
ment la vie gabbra, écrit, malheureusement pour nous, en italien, 
a part son étude sur le temps en anglais (1974). Nous avons 
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cependant communique souvent avec lui par 6crit en Italie et ii 
nous a toujours encourage dans nos recherches. La premire 
these sur les Gabbra qui porte sur leur &cologie et conornie est 
celle de Torry (1973). Paul Robinson rdige actuellement une autre 
these sur 1'6cologie gabbra qu'il 6tudie d'un point de vue histo-
rique, a travers le cycle des lUUba  (cf. chapitre II, p. 45 ). 
Nous avons eu l'occasion de discuter plusieurs fois avec lui de 
l t ethno-histoire gabbra. Depuis 1976, une 6quipe de chercheurs 
faisant partie d'IPAL (Integrated Project in Arid Lands) encadre 
par 1 t UNESCO et le qouvernement allemand, 6tudie diffrents as-
pects de 1'co1ogie humaine gabbra et rendille (cf. Carte 6). 
Dans le cadre de ce projet, les rsu1tats des recherches sont 
publiés périodiquement (Edwards et al. 1979; Herlocker 1979; 
Sobania 1979). Nous nous sommes entretenu de nombreuses fois avec 
1'anthropologue de ce groupe, Micheal O'Leary. Finalement, notre 
collaborateur, Daniel Stiles, poursuit ses recherches sur l'arch&-
ologie, conomie, &cologie et histoire gabbra (1980, 1981a, 1981b, 
1981c, 1982). 
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II: METHODOLOGIE: THEORIE ET PRATIQUE 
Notre approche m&thodologique du matriel gabbra que 
nous prsentons ici est fondée sur les principes de la rn&-
thode ethnolinguistique. Cette mthode, comme son nom le sug-
gère, tente d'asssocier, aussi &troitement que possible, les 
tudes de la langue, de la culture et de la soci&t&. 
2.1. Thorie: la méthode ethnolinquistique 
L t tiquette 'ethnolinguistique' appa-rat pour la premiere 
fois dans l'oeuvre de l'ethnologue britannique Malinowski, qui 
souligna tres tôt l'importance de se servir de la langue d'un 
peuple donn6 pour l'tude de sa culture. Dans la même tradition, 
Evans-Pritchard aborda les grands themes ethnologiques en les 
axant sur la langue. En France, ce fut lt optique (souvent in-
consciemment adoptée) de Meillet, de Vendryes et plus tard de 
Benveniste,en linguistique; de Durkheim, de Mauss, et de Cohen 
en sociologie; de Granet de Griaule, de Leenhardt et de Levi-
Strauss en anthropologie. Aux Etats-Unis, les précurseurs de la 
rnethode furent Boas, Sapir, Whorf et Radin, suivis par les etu-
diants de ces deux premiers chercheurs, notamment Benedict et 
Herskovits. Mais ce n'est que depuis la publication d'un recueil 
important d T &tudes s'inspirant de cette methode en 1964 par 
Hymes intitule Language in Culture and Society, que le mouvement 
prit de l'ampleur et devint une veritable "ecole". En France, 
egalement, l'ethnolinguistique n'acquiert droit de cite comme 
discipline a plein titre que depuis peu de temps. Elle connatt 
cependant une grande renommee actuellement qui se manifeste par 
de nombreux travaux qui se placent dans cette perspective thCo- 
•rique et par la creation en 1976, d'un laboratoire propre 
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(LACITO), dirig6 par le chef defile de l'ethnolinguistique 
française, Madame J.M.C. Thomas 
L'approche ethnolinguistique est fonde sur les postu-
lats thoriques suivants:- 
a) la langue a une importance primordiale pour toute etude 
d'une socit& a tradition orale ou 6crite, car c'est 
4 
 dans et 
par la langueqi'unpeuple transmet sa vision du monde . Qu'il 
s'intresse plus spcialement a la linguistique, a la littra-
ture, aux institutions socio-politiques et économiques, ou 
aux techniques de la socit, la mthode ethnolinguitique recom-
mande au chercheur de commencer toujours par un travail pra-
.lable de la langue pour assurer la validit6 de son matriel. 
En ethnolinguistique, tout texte recueilli doit e^ tre not6 dans 
la langue d'origine, transcrit phonologiquement et comporter 
des observations d'ordre linguistique et ethnographique. En 
tudiant une langue, il ne suffit pas seulement de saisir ses 
structures apparentes, mais ii faut aussi essayer de pn&trer 
. travers elle ses structures cognitives. En effet, nous savons 
que la pense primitive est loin dtre une pens&e sauvage 
(Levi-Strauss 1962).. Au contraire, c'est une pens&e hautement 
structuree, qui classe et range les donnees de l'exp&rience 
Pour une etude detaillee de l'historique de la methode ethno-
linguistique en France et une presentation des differents tra-
vaux qui se poursuivent dans ce domaine, cf. Calame-Griaule 
1980: 113-144, article qui comporte egalement une bibliographie 
importante sur le sujet. D'une manire trs generale, on pour-
rait dire que l'approche française est fortement influencee par 
le structuralisme qui. considre que "les faits humains entre-
tiennent entre eux des relations similaires 	celles qu'entre- 
tiennent les elements du langage a i'interieur d'un systame 
linguistique" (Levi-Strauss 1958). 
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La vision du monde a ete d&finie par Calame-Griaule (1977b:18) 
comme etant "l'ensemble des representations a travers lesquel-
les un groupe humain perçoit la reaiite qui l'entoure et l'in-
terprte en fonction de ses preoccupations culturelles". 
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dans des catgories complexes a la manire du scientifique 
Dans l'univers mental de l'homme primitif, chaque personne, 
animal, plante, insecte et 6toile a sa place dans l'ordre des 
choses. Cet univers mental que Whorf appelle "thought world", 
est "le microcosme que chague individu transporte en lui et par 
rapport auquel ii se mesure et comprend ce qu'il peut du macro-
cosme" (Whorf 1956:36). C'est donc en 6tudiant ces systmes de 
repr&sentation que le chercheur arrive a formuler une ide plus 
pertinente et complte de la socie't6 sur laquelle 11 travaille. 
C'est par l'étude des taxinomies culturelles et des champs s-
mantiques, qui dmontrent comment un peuple d&coupe la ralit 
et la perçoit, que s'tablit le rseau d'associations que ce 
peuple cre entre des phénomnes linguistiques et non-lingui-
stiques. C'est par elle 6galement qu'on accde de manire 
privilgi&e aux concepts-cl& de la culture, qu'on retrouve sur 
d'autres plans significants de cette culture. 
b) 	l'approche ethnolinguistique est donc une approche pluri- 
disciplinaire. Les ethnolinguistes croient, en effet, que tous 
les aspects d'une sociét, sa langue, sa littérature, sa cul-
ture, ses institutions sociale, politique, et religieuse, les 
rapports que l'homme entretient avec son environnement, etc., 
constituent un systeme complexe Irlais coherent d'l&ments signi-
ficatifs qui s'imbriquent les uns dans les autres. L'ethno- 
5 
Cf. G. Calame-Griaule (1977b:19): "L'exprience humaine ne se 
contente pas de distinguer les 616ments de la r6alit6 qui l'en-
toure, cue &prouve le besoin de les classer en cat&gories 
fondes sur des critres divers. L'hypothse de dpart est la 
mme pour toutes les socits: ii existe un ordre dans l'univers 
et il appartient a l'homme d'en dchiffrer les lois. Les clas-
sifications symboliques des sociéts traditionnelles constituent 
une tentative d'explication du monde au m&me titre que les clas-
sifications scientifiques des soci&ts modernes. Les uneset les 
autres sont fondes sur une connaissance approfondie de la ra- 
lité et sur des raisonnements analogiques d&duisant de l'exis-
tence de caractres communs a plusieurs 616ments leur appar-
tenance a une mme "classe". . 
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linguiste aborde donc l'étude de la socie't& par le biais de 
plusieurs disciplines: la linguistique (descriptive, histor-
ique ou comparative), la littrature, la musique, l'anthro-
pologie, la sociologie, la psychologie, l'archéologie, la zoo- 
logie, la botanique, la mdecine, etc. En ethnolinguistique, 
linguistique et ethnologie forment donc un tout indissociable. 
2.1.1. L'tude ethno1inquistiue de la littrature orale 
La 1ittrature orale est une facon d'aborder 1'tude ethno-
graphique de la socité. Elle est, comme nous fait remarquer 
Bascom (1953:337): "a useful field technique for the anthro-
pologist. It gives further leads for the investigation of 
culture, it provides a non-ethnocentric approach to the ways of 
life of a ,people, emphasizing, as Boas pointed out, the things 
which are important in their own minds; it may offer clues to 
past events and to archaic customs no longer in practice; it 
may provide a means of getting at esoteric features of culture 
which may not be approached in any other way; it reveals the 
affective elements of culture, such as attitudes, values and 
cultural goals". 
Dans chaque culture, cette litt&rature orale se compose de 
genres que la sociét classe selon une logique qui lui est propre. 
Il revient a l'tudiant de la tradition orale de d&couvrir alors 
cette structure sous-jacente et la manire dont la socit con-
ceptualise cette tradition 
6 
La tradition, dont la littrature orale fait partie, a 6t& d-
finie par Calame-Griaule (1970a:23) de la manière suivante: c'est 
"l'ensemble des messages qu'un groupe social considre avoir 
reçu de ses anc&tres et qu'il transmet oralement d'une gnration 
a l'autre". 
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Selon Calame-Griaule (1977b:23), 1'tude de la litt&rature 
orale peut se situer autour de quatre Hp6lesIt: le texte, le con-
texte, la langue et l'agent qui transrnet le texte. Ayant donc 
constitué son corpus en s'ass-urant que les conventions lingui-
stiques .d'enqu&te ont &t6 pleinement respectes, le champ d'in-
vestigation du chercheur porte sur:- 
a 	Le texte 
sa syntaxe narrative: la division logique en squences, dpi-
sodes ou parties. Ce travail formel ne consiste pas en un jeu 
intellectuel en soi, mais a 6tablir la structure logique du texte. 
sa smantigue: l'tude systmatique des concepts culturels 
qui se dessinent derrire les mots par leur association ou juxta-
position clans le texte en explorant les champs smantiques 7 . 
sa thématique: l'identification des thames obsédants qui 
reviennent dans un corpus intra-culturel et leur appartenance a 
un fond populaire mondial. 	 I 
b. Le contexte ethnoqraphigue 
A ce niveau d'analyse, ii y a un passage constant du texte 
au contexte ethnolinguistique et du contexte au texte. On essaie 
de cerner la signification de tous les mots-images du texte clans 
le contexte de la société qui a produit le texte. Ii s'agit, en 
fait, de mener une veritable enqute ethnographique sur les thames 
culturels annoncées clans le texte, afin de determiner le sens 
exact de leur apparition. Pour ce faire, on adopte les méthodes 
7 
Un champ sémantique est "un groupe de termes" (par exemple,l'en-
semble des denominations des animaux domestiques, l'ensemble des 
mats qui désignent l'habitat ou qui classe le ragne végetal, etc.) 
"dont on peut démontrer que leurs relations réciproques consti-
tuent une structure" (Mounin 1968:144-145). 
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classiques d'enqute sur le terrain. Souvent une référence 
obscure du texte s'éclairepar rapport au contexte rituel ou 
se retrouve sous une autre forme dans quelque autre pratique 
culturelle. C'est un aphorisrne de dire que le texte reflte les 
structures socio-culturelles de la société: ii s'agit cependant 
de démontrer pourquoi et comment elles y apparaissent. 
C. La langue 
Le langage de la littérature orale est un langage styli-
stiquement marqué qui demande une recherche pathculiere de la 
part du chercheur. L'analyse stylistique du texte peut porter 
sur différents niveaux, commeSebeok (1960), par exemple, le 
recommande: phonemes; morphèmes et faits sy ritaxiques; rythme 
et metre; images, métaphores et symboles. 
d. L'agent 
Ct est celui qui dit, raconte ou chante le texte, le mar-
quant, qu'il veuille ou non, de sa propre personnalité. On 
6tudie4 donc dans chaque culture le rôle de l'agent, son statut 
culturel et social et la maniere dont ii transmet son texte 
(modulations de la voix, gestes, expressions faciales, etc. 
autrement dit, tous les effets supra-segmentaux). 
D'apres ses intéréts particuliers, le chercheur peut fa-
voriser certains ttplesIt, tout en se souvenant que le texte est 
le produit de la totalité de ces facteurs. 
Nous avons essayé, dans notre analyse des contes de Renarde, 
d'appliquer les principes méthodologiques exposés ici. Nous y 
avons privilégié les p6les du texte et du contexte. 
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2.2. Pratigue: ltapplication des principes ethnolinguistiques 
a l'analvse des contes gabbra 
Au debut de nos recherches sur le peuple gabbra-, nous avons 
adopte une approche qui allait dans le sens de la methode ethno-
linguistique, mais d'une maniare tout a fait empirique. Ce n'est, 
lors de notre s&jour dtetudes en France en 1981-1982 pour pre-
parer notre DEA, sejour pendant lequel nous avons suivi une 
formation plus specialise dans ce domaine, que notre methodologie 
actuelle a pu se pr&ciser et prendre sa forme actuelle. 
En effet, notre m&moire de DEA (Kassam Kanji 1982a) pche 
par le manque d'une description du dialecte gabbra et dtune no- 
tation valable du texte de reference. En retournant sur le terrain 
en juillet 1982, nous avons tche de corriger ce manque en re-
prenant les textes que nous avions enregistrauparavant sur la 
base d'une etude de la langue. Ce travail accompli, nous sommes 
entr&e dans le coeur du sujet qui nous pr&occupait plus parti-
culirement, a savoir comment les contes de Renarde refl&taient 
les structures socio-culturelles de la societe gabbra, ce qu'ils 
signifiaient, et comment us articulaient inconsciemment cer-
tames valeurs morales du groupe. Ici encore, l'enseignement et 
l'exemple de nos matres et directeurs de these nous ont ete une 
source d'inspiration intarissable. Nous avons d'abord tenté, a 
la maniare de Calame-Griaule (1965) de saisir le concept de la 
tradition orale chez les Gabbra. Cette etude a ete fort reve-
latrice, car grece a elle, nous avons decouvert une idee 
matresse gui domine toute la pensee gabbra, celle de la fécon-
dite. Ensuite, nous avons isole dans nos textes les principaux 
themes de recherche qui demandaient une exploration plus ap-
profondie du contexte ethnographique . Pour etudier ceux-ci 
(concept du monde animé et non-animé; concept du temps; concept 
8Cf. Fischer (1963:253): "The problem is to isolate systems of 
concepts and to arrange them by distinctive features in a logical 
space. The concepts acquire their full meaning only by virtue of 
their position in these systems". 
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de la famille; symbolisme du corps humain; structure conomique 
et concept du travail; concept de la femme et de la marginalité, 
etc.) travail gui s'est fait par le truchement de la langue, nous 
nous sommes servi comme guide des questionnaires thématiques de 
Bouquiaux et Thomas (1976). Cette étude nous a amenée A nous 
poser la significatfrnsymboligue de certaines images culturelles et 
nous interroger sur leur substrat psychologique. Nous avons 
donc constitué un fichier sémantique des mots-clé et nous avons 
note systématiquement les connotations culturelles de nos in-
formateurs a propos de ces mots. Nous avons complété ce fichier 
en consultant les travaux d'autres chercheurs portant sur les 
cultures galla. Notre interpretation de ces symboles paratra 
guelguefois assez audacieuse. Nous y admettrons donc d'emblée 
une certaine marge d'erreur, car comme dit Calame-Griaule (1965: 
6): "ce niveau plus cache est d'autant plus difficile a atteindre 
qu'il est situé hors du champ de la conscience des intéressés". 
Ceci dit, nous avons discuté guelgues-unes de nos interpretations 
avec nos jeunes informateurs et assistants scolarisés. Ceux-ci 
ont souvent été entièrement d'accord sur les idées que nous 
lancicns. Notre analyse de La geste de Renarde est inspirée par 
cellede Levi-Strauss dans La geste d'Asdiwal (1973:175-233) et 
par les nombreux travaux sur les contes de Calame-Griaule (1961; 
1969-1974; 1970; 1972a et b; 1976;1979). Au lieu, cependant, 
d'étudier chaque variante en soi, nous avons choisi une analyse 
globale des différentes versions. Finalement, nous avons propose 
une explication du thme du décepteur dans le contexte spéci-
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CARTE 4 LE. TERRITOIRE GABBRA AU KENYA 
III: LES GABBRA 
3.1. Le pays gabbra 
Le territoire actuellement occup& par les Gabbra au Kenya 
est d6limit6 au nord par la frontire kenyane-thiopienne, au 
sud-est par le Mont Marsabit, au sud par le desert du Chalbi, 
a l'est par la plaine du Bula Dera, et a l'ouest par le lac 
Turkana, soit une region de 25,000 kilomtres carres (cf. carte 
4 ). Les Gabbra nomadisent de part et d'autre de la frontire, 
mais us ne se considrent comme etant les citoyens ni du Kenya 
ni de 1'Ethiopie 9. D'aprs le recensement national du Kenya en - 
1979, la population gabbra selve a 30,553 personnes. La den- 
site moyenne est un peu plus d'un habitant par kilomtre carre. 
Du point de vue administratif, cette region fait partie de la 
province de l'est, dont le chef-lieu est la yule de Marsabit. 
Ii y a également des postes de police dans les principaux centres 
rurauk. Ce n'est que depuis peu de temps qu'on peut circuler 
librement dans cette r&gion. En effet, le nord du Kenya a ete 
pendant longtemps une zone d'insecurite.. Ii a ete, d'abord, la 
scne du conflit des pouvoirs coloniaux (britannique au Kenya, et 
italien en Somalie et en Ethiopie) pendant la deuxime guerre 
mondiale; puis le lieu d'affrontement des forces kenyanes et les 
guerilleros somali (shifta) ap±:i±tndépendance du Kenya. Avant 
ces dates, la region était tres peu sire egalement a cause des. 
guerres inter-ethniques 10 Ce n'est donc que depuis les quinze 
dernières années qu'on peut penetrer dans cette region. M&ne a l'heure actuelle, 
Cf. Torry (1973:38): "Gabbra isolation has thus far been such that many tribes-
men consider Kenya as an area lying south of their territory (i.e. south of 
Isiolo) and many Ethiopian Gabbra I kenw had never heard of Haile Selassie, 
the Eiperor of Ethiopia". Avecla politlsatiob des Gabbra, cependànt, cètte 
situation est en train de changer. 
10 
Cf. P. 58 et seq. A l'ouest des Gabbra se trouvent les T.flirkana, un pouple 












E I H 1 0 P I E 
GARRE 




























A B 0 WA K I KIKUYU 
(Somali) 	I 















DIGO I N 0 1 E N 
o 	so 	too 150km 
1 	 410 
CARTE 5 PEUPLES DU KENYA 
Les peuples cits dans notre texte sont sou1igns 
34 
tout véhicule pénétrant dans le nord doit se joindre a un con-
voi armé a Isiolo. Pour ces raisons, et a cause de son terrain 
d'approche difficile, le pays gabbra a été relativement peu ex-
posé aux effets de la civilisation moderne. 
Le pays gabbra est classé, en effet, comme une des regions 
les plus andes du Kenya, sinon de l'Afrique de l'Est, car ii ne 
reçoit qu'une precipitation annuelle de 150 a 250 m.m. 11 . Ii y a, 
en principe, deux saisons pluvieuses, pluies longues (ganna)  qui 
tombent entre les mois d'avril et juin, et pluies courtes (agaya) 
entre octobre et décembre. Cependant, ces pluies n'arrivent fré-
quemment pas a temps. La chaleur intense (la temperature moyenne 
est de 22 a 450 C.) dessche rapidement l'humidité atmosphérique 
et itévaporation  est de ltordre  de 2,620 m.m. par an (Edwards et 
al. 1979). A part le lac Turkana, a l'extr&me ouest du territoire 
gabbra dont les eaux sont très alcalines, les seuls points d'eau 
permanents sont souterrains: sources et puits artésiens. Quelque-
fois, on trouve une certaine quantité d'eau en creusant sous le 
lit dtun oued, et pendant les pluies, l'eauest retenue dans des 
depressions rocheuses naturelles. Le gouvernement a pratiqué 
également des puits de forage dans les principaux centres,mais 
souvent ces installations, qui sont mécanisées, fonctionnent mal, 
car elles ne sont pas entretenues. 
Le paysage a un aspect lunaire. A 1'horizon s'61vent des 
masses montagneuses (Marsabit, 1,705m.) et des collines (Hurri, 
1,456m.) sculptées de façon surréaliste en cones et cratères. 
Des vastes plaines (d.da) stériles jonchées d'normes rochers 
volcaniques (bule) et parsemées de buissons épineux résistants 
stétendent a leurs pieds. Les cOtoyant, ii y a des zones de ye-
gétation plus dens s (basa)  couvertes d'une mosaque florale 
Dassenech (Gelubba),iipeup1e couchitique; a l'est les Somali et les 
Rendille également de langue couchitique; au sud-ouest les Samburu, 
qui parlent une langue nilotique. Les seuls allies permanents des 
Gabbra sont les Boran au sud-est et au nord, en Ethiopie (cf. carte 
11 
D'aprs une étude de l'Organisation Mondiale pour 1'AlimentatiOfl 
et 1'Agriculture (FAD) 1971. 
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broussailleuse d'arbustes saliris dominée par les diffrentes es-
paces d'Acacia et de Commiphora. Le dsert du Chalbi, lit d'un 
ancien lac qui se desscha, d'aprs les fouilles de D. Stiles 
(1982), probalieiient dans le premier mi1inaire, est une vaste 
nappe de sable &tincelant au-dessus de laquelle tremblent des 
mirages. Sur ses bords, on trouve des oasis ombrages, fles de 
verdure et d'eau rafratchissantes, oii poussent des paimiers 
(Hyphaene coriaceae) qui offrent un abri agrabie contre un so-
leil accablant. La couche d'herbe (annuelie et prenne) est ex-
trmement sensible .. la tombe de la pluie et tapisse le sal 
aride d'une riche couverture verte d'un jour a l'autre aprs une 
precipitation. Le vent, souffiant dansune direction sud-est/nord-
est, hurle sans cesse et soulève de grandes temp&tes qui trans-
portent les grains de sable qui s'infiltrent partout. 
C'est donc dans ce pays marginal, morne et desole, qul 
impressionne par son aridit& m&-me, loin de toute civilisation, 
que vivent les Gabbra avec leurs troupeaux de chameaux, de 
chvres et de moutons. 
3 .2. Les campements gabbra 
Le campement gabbra se confond avec ce paysage désertique, 
le dotant de formes a peine visibles, sauf a l'oeil attentif 
qui a appris a les distinguer. 11 y a trois principaux types de 
campements: oll, fora et y. 
Oiiá est un nom générique qui désigne la forme la plus habi-
tuelle de campement de base. Ii est compose normalement de cinq 
a huit tentes (mana  "maison") chacune occupée par un groupe do-
mestique (w6rra  "fami1le') 12  Une rttenteU  gabbra consiste en des 
12 Chiffre moyen. Torry (1973) en dorine un ncmbre plus élévé probablernent 
parce qu'a l t époque oi ii a travaillé parmi les Gabbra, us avaient des 
campements plus grands pour des raisons de sécurité. Ii est rare de trouver 
un campement a une seule tente, biei que cela existe, surtout dans un cas 
de quelqu'un soupconn& de posséder le mauvais oeii (buda). Lorsque deux fa- 
milies se fusionnent a l'occasion d'un mariage,le nornbre de tentes est pius 
important et pout s'élver a vingt ou vingt-cinq. 
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supçorts de bois souples qui sont courbés en haut et attaches 
par de la ficelle pour former un dôme a base circulaire. D'au-
tres supports sont attaches verticalement. Cette structure 
hémisphérique est couverte de nattes et de peaux d'animaux. 
Elle mesure approximativement deux mtres de haut et trois 
metres de diametre. En déménageant, les femmes défont facile-
ment la tente et assemblent les supports qutelles chargent avec 
les couvertures sur le dos du chameau. Les tentes sont plantées 
en hémicycle selon un axe nord-sud, contre le vent. En face des 
tentes, au milieu du campement, se trouvent les enclos (moona) 
des chèvres et des moutons. Les enclos des chameaux et/ou des 
bovins sont situés au nord, a quelque distance des tentes. Les 
enclos ont généralement deux entrées, l'une pour les animaux, 
la deuxieme pour les &tres humains. Ces entrées jouent un r6le 
symbolique dans le rituel gabbra. Si les habitants du campement 
ne font pas partie du méme groupe familial, chaque propriCtaire 
a sa propre entrée (karra)  pour ses bates. Une grande branche 
d'acacia sert de porte. A l'extérieur de l'enclos, mais souvent 
s'appuyant contre lui, on construit plusieurs petits cercies de 
pierres superposées a l'intérieur desquels on met les jeunes ani-
maux la nuit. Les jeunes chameaux sont séparés de leurs mères par 
un enclos construit.â l'intérieur de l'enclos adulte (cf. Fig. 3). 
Chaque campement porte le nom de son chef, qui est une 
personne d'autorité. Sa tente est située, en général, au milieu 
de l'hémicycle. L'emplacement des autres tentes est déterminé 
par l'ancienneté des clans, des fratries ou du rang de naissance 
de ses occupants. Chaque tente est occupée par un homme, sa 
femme, leurs jeunes enfants et leurs filles. Des leur adoles-
cence, les garçons couchent par terre sur une peau d'animal a 
proximité des enclos. Seule la femme aledroit de planter une 
tente. Un homme sans femme est un homme sans foyer. 
Un campement ne compte presque jamais un nombre fixe de 
residents. Sa composition est floue, changeant de saison en sai-
son et de site en site. Selon les besoins des animaux, les groupes 
io 
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se forment et se dispersent, quittant un campement pour s'in-
tégrer dans un autre. Bien qu'il ne soit défendu a personne 
de s'attacher a tel ou tel campement, celui-ci se forme en 
général en fonction des liens de parenté réunissant ses 
membres. Plusieurs campements installés a la proximité les 
uns des autres dans une region forment une communauté qu'on 
désigne sous le nom de rera. C'est au niveau du rera que les 
différents campements formulent une politique d'accès aux 
puits pendant la saison sache et fixent les jours et les heures 
de service. Le rera collabore également a toute activité (fete 
ou crise) qui demande une cooperation active de ses membres. En 
toute autre matire, le campement est une unite autonome. 
Un fora.est un campement satellite oi les Gabbra conduisent 
une partie du troupeau familial, betes non laitires et jeunes 
animaux, afin d'alléger la pression sur les pturages gui en-
tourent le campement de base. On n'y amène qu'une ou deux betes 
laitires pour les besoins alimentaires. Ii y a trois types de 
for a selon la catégorie d'animal qu'on y conduit: for looni' 
(bovin), for gaale ou galguess (chameaux) et arjara (chvres et 
moutors). Les conditions de vie dans ces campements sont extr&me-
ment dures etexigeantes, d&pourvues de tout confort materiel 
pour permettre le maximum de mobilité. Le campement satellite 
pour chameaux est le plus sévre, imposant un code de conduite 
et une discipline stricts aux jeunes hommes quiatla charge. 
Contrairement aux autres fora, aucune femme ne s'y rend et les 
hommes n'ont ni tente ni ustensiles a part ceux de la traite. On 
met tous les animaux dans un seul enclos et les hommes s'allongent 
par terre contre sa paroi, abrités du vent par un écran de 
branchages (gossé) (cf. Fig. 4 ). Les hommes se nourrissent 
principalement de sang (cf. P. 326 ). Les membres de la famille 
au for.a y passent une bonne partie de l'année, et ne reviennent 
au campement de base qu'a l'occasion des fetes annuelles. Ce 
processus de fission et fusion des membres de la parentle joue 
un r6le important dans les liens qui unissent la famille, créant 
une solidarité qui est périodiquement renouvel&e tout en 
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Un yaa est un campement plus important a la fois par le 
nombre de tentes et de personnes d'autorité qu'il r&unit et 
par ce qu'il représente. Ii sert de siege politique et rituel 
pour toute la fratrie. Chaque fratrie en possède un. C'estau 
yaa que vivent les dignitaires les 'irtants de la fratrie et 
que toute decision concernant ses membres est prise. Le yaa est 
construit en deux arcs de cercie comportant entre dix-huit et 
trente tentes. Chaque yaa a aussi un enclos rituel (naabo) qui, 
l'exception du naabo odhola, a deux entrées, situées a l'ouest 
et a l'est et reservées a chacune des moitiés. Les priêres et 
les rites sont conduits par les dignitaires religieux a i'm-
térieur de cette structure. La composition des residents du 
reste plus ou mains stable pendant l'exercice du pouvoir d'un 
luuba (cf. infra.). En principe, chaque membre de la fratrie 
doit pouvoir habiter au yaa pour apprendre les traditions dont 
celui-ci est le gardien. Le yaa s'établit dans le territoire 
traditionnellement occupé par la fratrie. 
3.3. 	tructure sociale et politico-reliqieuse 
3.3.1. Structure sociale 
Les Gabbra se composent de cinq fratries (qos 	"race' 1 ou 
"type": Gara, Algana, Sharbana, Galbo et Odhola. Chaque fratrie 
se divise en un certain nombre de clans (b a lba la littéralement 
"porte") dont quelques-uns se subdivisent en lignages (w6rra 
"famille"). Ces clans appartiennent a l'une des deux moitiés 
(mana "maison") conceptuelles de Jiblo et de Losa, qui repré-
sentent symboliquement les mains droite et gauche du corps 
social. La moitié Jiblo est la plus "ancienne". A l'encontre des 
moitiés boran, celles des Gabbra ne sont pas exogames. Chez les 
Gabbra, la règle de l'exogamie ne s'applique en fait qu'au ni-
veau du clan. 
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La famille, w6rra, est patrilinéaire et la forme de ré- 13 
sidence est généralement patrilocale . La succession se fait 
par ordre de primog&niture d'oi 1 1 importance attache a la 
naissance dt un premier fils. La plupart des hommes pratiguent 
la monogamie et le manage préfrentiel est celui avec une cou-
sine croise classificatoire. 
Les fratries occupent traditionnellement des points dif-
frents du pays gabbra (cf. carte 6). Ces teritoires ne sont 
pas cloisonns et on trouve une reprsentation inter-territoriale 
des fratries dans tout le pays gabbra. Certaines fratries sont, 
cependant, plus proches historiquenient que d'autres. Torry 
(1973) les nomme des fratries oeurs". 
Dans la plupart des fratries, vit un groupe endogame de 14 dt anc i ens chasseurs-cueilleurs, nomrns Waata . Ces personnes 
occupent une place infrieure par rapport aux pasteurs dans la 
socit& gabbra mais elles sont toléres pour diffrentes raisons 
que nous examinons plus loin. 
3.3.2. La structure politico-religieuse 
Dans la socit gabbra, les pouvoirs temporels et reli-
gieux sont intimement 1is, et il est difficile dvoquer les 
13 
Nous 6tudions le concept de la famille a la page 310. Il y a 
de lgres diffrences de dtai1 dans l'organisation sociale, 
droits de succession, et rituel, entre les différentes fra-
tries, gui autrement, sont trs homogênes. 
14 
tin de nos informateurs waata a fait driver ce nom du verbe 
woat5 qui signifierait dans la langue waata jeter une lance; 
chasser' t . Ii semblerait que les Waata parlent entre eux une 
langue qui est diff&rente du boran. Aucun chercheur n'a encore 
russi a noter cette langue. 
AA 
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Carte 6: La distribution des fratries gabbra 
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uns sans parler des autres. Cette conception du pouvoir est une 
traduction, en fait, des ides fondamentales sur la nature de 
l'homme et de l'univers dans la cosmologie gabbra. Les Gabbra 
croient, en effet, que l'ordre universeirE se maintient que 
grace a l'état d'harmonie et de paix qui existe entre les hommes 
d'une part et entre les hommes et Dieu (Waakla)  d'autre part. 
L'organisation politico-religieuse gabbra investit donc. un 
certain groupe d'hommes du pouvoir de veillir sur les valeurs 
transcendantales de la société. Ces hommes se nomment des 
dabbela (cf.infra.). En mme temps, elle charge d'autres hommes 
de prendre en main ses affaires politico-juridiques (komicla). 
Les hommes de religion occupent une place complmentaire par 
rapport aux hommes politiques. Conçue de cette manière, la 
politique, comme le suggère- Baxter (1978:151-182) pour les Boran, 
est moms un système de puissance, destin 	la domination des 
hommes, qu'une philosophie. En effet, la politique gabbra est 
fonde sur le principe d'&ga-Lit& o toute dcision concernant 
la soci&t& se fait par la communauté, avec l'accord de tous ses 
membres responsables. L'agencement de ces pouvoirs a donna nais-
sance, nanmoins, a un modèle politique d'une extrme complexi-
té. Ce modèle, qui s'appelle gnériquement gada (gaada), est 
commun a tous les peuples galla. Le système gabbra, que nous 
allons dcrire, en est une variante. 
Les pouvoirs politico-religieux s'exercent 	travers un 
système de promotions d'hommes aux fonctions politiques et 
rituelles, chaque promotion se succédant idéalement tous les huit 
15 ans . Les hommes sont recrut&s en fonction de la place que leur 
15 
A proprement parler, la durée du mandat est de sept ans. Ct es t 
dans la huitième anne que les successeurs accèdent au pouvoir. 
Leqdede huit ans est bti temporellement sur les huit jours 
de la semaine. Ainsi, chaque annáe est nomm&e d'après un jour 
de la semaine. Le chiffre huita scirement une signification 
symbolique, que nous n'avons, maiheureusement, pas encore réus-
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l UUba (lUba),OU classe de génération, occupe dans le cycle 
génératif et de leur état civil au moment de la promotion 
(cf. Fig. 5 )16  ii y a trois ou sept lUUba dénommés selolesfratd. 
Dans le système a trois lUUba , un père et ses fils appar-
tiennent au mme lUUba ; dans celui a sept lUUba,  ils ap-
partiennent a des lUUba  different S . Un lUUba  regroupe donc 
des générations différentes dont les membres passent succes-
sivement par une série de rangs qui se trouvent a l'entrée et 
la sortie du système. Ces rangs sont les suivants: gurb 
"garçon non-initié", nm luub "homme circoncis", komic,a 
"dignitaire politique", dabella "dignitaire rituel" et finale-
ment jaars mata bufate "vieux qui a 'fait' sa tate" (cf. Fig.6 ). 
Le premier et le dernier rangs sont hors système. Ce sont les 
rites de la circoncision qui déterminent l'entrée d'un homme è 
. Mais aussi longtemps qu'un jeune homme est k'ero 
"célibataire", ii n'a aucun droit d'exercer l'autorit& tra-
ditionnelle. En se mariant, ii acquiert le titre respecté 
d'abba worr "chef de famille". Ii passe ensuite par les rangs 
de komicla et de dabella. Le rang de komica  est métaphorique-
ment celui des " taureaux " de la fratrie, car ii symbolise les 
forces vitales et actives de cette dernière. C'est le rang des 
guerriers et des dignitaires responsables de la sauvegarde de la 
justice: les jaallba  et les hayyu . Ces postes sont hi&rarchisés. 
Ii y a deux hayyu, un pour chacune des moitiés (le hayyu Jiblo 
est le plus important), et un certain nombre de jaallha  par clan. 
En passant au rang de dabella, un homme se retire des affaires 
actives et se consacre principalement au spirituel. A 1'expi- 
16 
Baxter (1978:181) a relevé la definition de lUUba  chezun certain 
nombre d'auteurs. Ii fait, cependant, un rapprochement eroné, 
a notre avis et a celui de nos informateurs, entre luub 
"circoncis" et lubu "ame; vie; esprit". Nos informateurs sou-
tiennent catégoriquement que ce sont deux mots complètement 
différents. Baxter écrit: "Luuba is a difficult word. Bahrey 
associates it with circumcision and Tutschek gives it as "the 
sexual parts of man", "penis", though it is notacurrent 
colloqualism with that meaning. Foot, more recently, gives "cir-
cumcised". All authorities give something similar to Tutschek's tllif e tt or "soul" for luuba which is also common contemporary 







ilman 	Clan 	Clan 
Il 	111 
Clan 	Clan Clan Clan Clan 
A 	B C 	D A B C 
I 	I K'álk 
suprôme I 
namluubá I 	I 







komic' ° I  :hayyu k'6ll 
JØII 6bT 
k '6ilt 




jaIIáb° jal l6b° 
IT 
jall6b jalldb jaIIa I 	jall6b9. 
dabelfa hayyu jaIl6b°  
kb6I16  I 	k'6llc I supreme hayyu 
aIl6b° j a lhbG jall6ba jaLIáb° 
jaars mata 
bUfOte 
 hayyu jalldb' 
k'állci k'áILci supreme  
Fail6b° ri aI 16 b jall6b° jall6b 
Fig. 6: Le systeme politigue gabbra: 
grades, fonctions, génrations 
Noter la transcription errone de:- 
/ka11ii/ 
-a /jaallab / 
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ration de ce mandat, les dabella renoncent a ces pouvoirs pour 
rejoindre le rang des vieux. Leur vie tant accomplie, us 
sortent du cycle et se préparent doucement a la mart. 
Les représentants des lUUba  reçoivent leurs fonctions lors 
d'une cérémonie (jilla) célébrée dans les sites sacrés de chaque 
fratrie. Cette cérémonie a lieu pour la fratrie Gara l'ann&e de 
jeudi, car on la tient pour la fratrie la plus "ancienne' hi-
storiguement et rituellement. Toutes les autres fratries célabrent 
leur jilla l'année de vendredi, jour le plus faste de la se- 
maine. 
Le pouvoir religieux le plus haut est incarné dans la per-
sonne du k'alli, titre héréditaire réservé a certains clans. Le 
kall(i suprme appartient a la moitié Jiblo. C'est ce dernier qui 
célabre les cérémonies du jilla. Ii bénit tous les participants, 
il nomme les hayyu élus par majorité, et attache le turban blanc 
(hitu) des dabella. A cette occasion, en effet, les dabella sont 
coiffés d'un turban blanc rigide et les hayyu et j a  lba reçoi-
vent respectivement un sceptre en bois (boku) et un fouet (lic'o), 
insignes de leur nouveau statut. 
Le siage du pouvoir est le yaa oll, o habite le ka116 
suprme. C'est au yaa qu'on garde les instruments du culte: la 
trompette (magalata)  en ivoire, le tambour (dibé) et les ba-
tonnets de feu ( ucuuma) . 
3.3.3. Croyances religieuses et supersititions gabbra 
La religion gabbra est monothéiste. Les Gabbra croient que 
leur Dieu, Waakta, habite au ciel, d'o l'id&e d'un Dieu-Ciel. 
Car, comme d'autres peuples africains, les Gabbra racontent 
l'histoire d'un Dieu qui s'éloigna des hommes et de la terre 
lorsqu'il fut frappé par mégarde par une femme qui chargeait un 
chameau. Dans leurs prières, les Gabbra demandent a leur Dieu de 
veiller surtout sur leurs troupeaux et de bénir la terre par 
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la pluie. Les Gabbra attribuent toute calamnit6 naturelle 
leur propre défaillance morale vis-â-vis de Dieu. Une de leurs 
pr&occupations centrale est donc le maintien de la paix entre 
les hommes. Tout depend de cette paix: ltordre social et na-
turel, l'ordre des saisons, la f&condit& de l'homme et de l'ani-
mal, et le bon fonctionnment de la societe. Liée a cette idee 
de l'ordre et du d&sordre,]a conception du caractère cycli-
que de tout événement. Pour cette raison, les Gabbra sont peu 
rancuniers. us pensent que Si une mauvaise action cumtort n'est 
par pardonne et la paix retablie, un cycle mauvais sera entame. 
Ils croient que ce cycle ne prendra fin que lorsque la duree 
propre a l'acte qui ita  provoqu& sera epuise. Le sacrifice joue 
donc un r6le três important dans la propitiation de Dieu. Le 
petit bétail (cf. P. 323 ) est offert en sacrifice a tous les 
rites de passage etaux fates annuelles de sorio et d'almado. Les 
fates de sorio ont lieu pendant les saisons de pluie. Almado 
marque la fin de l'annee lunaire gabbra. C'est au cours de 
cette dernire fate, qui dure trois semaines, que les Gabbra 
eteignent le feu qu'ils ont allume au debut de la ceremonie 
pour marquer symboliquement la fin de i'annee. 
Les Gabbra croient aussi a l'existence d'esprits male-
fiques (jinni) incarnations du diable (setan) et de genies 
(ayana). Ces derniers ont donné naissance au culte du meme nom 
que nous evoquons plus loin. Certains arbres et montagnes sont 
également sacres pour les Gabbra et figurent dans leur rituel. 
Sur ce fond d'animisme, se sont greffees d'autres 
croyances . Certains clans sont islamisés et le contact avec les 
missionnaires chr&tiens a gagne des convertis au christianisme. 
Toutes ces croyances existent cependant de manire syncretique. 
L'avenir occupe une place importante dans la vie quotidiTe. 
Certains hommes (raaga "devin' t ) ont des pouvoirs exceptionnels 
dans le domaine de la divination, fondes souvent sur leur con-
naissance de l'astronomje; dtautres encore savent interpreter 
les signes en retournant leurs sandales ou en jouant avec les 
noeuds d'une corde. 
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La sorcellerie est peu répandue chez les Gabbra. Elle existe 
surtout sous la forme d'envie ou de jalousie et se manifeste par 
le mauvais oeil (buda). Certaines formes de magie, lenvoGtement 
(falfala) et la malediction (morum existent &galement mais sont 
peu courantes. Pour se protéger contre le mauvais oeil, les horn-
mes et les animaux portent des talismans. 
La bénédiction se fait par l'aspersion de la salive, qui 
joue un rôle important aussi dans la gu&rison de certaines mala-
dies. 
De nos jours encore, toutes ces croyances sont três vivaces, 
ayant peu recul6op devant les influences extérieures. 
3 .. A. Ethno-histoire qabbra 
3 .4.1. Terminoloqie 
Dans cette section, avant d'aborder l'histoire gabbra, nous 
allons traiter la question de la terminologie habituellement em-
ploy&e dans la littérature ethnographique pour décrire les peuples 
gabbra, boran et galla et les langues qu'ils parlent. Nous nous 
sommes contentée de relever systématiquement toutes les réfé-
rences que nous avons trouvées daris les travaux d'autres cher-
cheurs sur ce sujet, sans exprimer une opinion personnelle sur 
la justesse ou la fausseté des interpretations proposées 17 . 
a) Gabbra (Gabra 
Personne ne connat les véritables origines de ce nom. Les 
Gabbra eux-mémes nous ont avoué qu'ils ignorent la signification 
de leur nom. Cependant, quelques-uns de nos informateurs ont pro- 
17 
Nous donnons entre parentheses les variantes orthographiques des 
noms. Ltorthographe et les tons donnés dans le texte sont ceux 
de l'auteur cite. 
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pose une explication qu'il est int&ressant de noter. us voient 
dans le nom 'Gabbra' la deformation de worr gaa1. "peuple 
chameaux", nom qui leur auraient &té attribué par les Boran au 
moment o le premier groupe noyau gabbra et les Boran entrrent 
en contact (cf. notre hypothêse de reconstruction infra. p 58). La 
seule reference etymologique a propos de ce nom se trouve dans 
Cerulli (1922:140). Ii dit que les 'clans' galla sont divises 
en deux groupes, les B6r.ni et les Gabr. D'aprs lui, gabr6 
est derive de qabr "esciave", mot qu'il compare au substantif 
oromo garbi 	"esciave". Ii maintient que les Gabr3 etaient Un 
peuple subjugue qui acquit plus tard des droits égaux a ceux de 
ses matres les B5rn. Ailleurs (p. 67), ii mentionne le vii-
lage de Gabbara^ situe sur la rive de Bisn Gabbar, un cours 
d'eau qui se trouve prs de Libn T6kko en Ethiopie. Huntingford 
(1955:11) dit que les Boran, dans leur expansion au sud de 
i'Ethiopie, rencontrrent et conquirent dans la province de Sidamo, 
un groupe qui s'appelait Gabaro. 
b) Boran (Booran) 
8'aprs Bahrey (c. 1593), les Boran furent une des moiti&s 
galla. Huntingford(1955:11) dit que les Boran etaient des pas-
teurs; la moitié opposee, Baraytuma (Bareituma) etait composee, 
selon lui, d'agriculteurs. Cerulli (1922:12) pense que le mot 
Borana est derive de la racine bôr qui signfie "est". Dahi (1979: 
26) propose la signification "peuple qui refuse de bouger (d'un 
endroit)". D'apr&s nos informateurs, bor (borr) a plusieurs 
significations. En tant qu'adverbe, bor signifie "demain". La 
post-position borr veut dire "derriere". Dans ce sens, bor rejoint 
l'idée exprim&e par Dahi. Dans les noms de deux mois lunaires 
gabbra jibor kara et jbor, qui signifient en traduction lit-
t&raire, "les mois o les chameaux voles des Rendille refuserent 
de bouger" bor a la signification de "rester derriere" 18. L'ad- 
Les Gabbra ne font pas de pause entre ? "mois", "lune" et bor "derrire". 
K'ara signifie "premier" et 	"queue;Tin; dernier". Les Gabbra associent 
ces deux mois a un evnement historique pendant lequel us firent un raid de 
bétail chez leurs voisins rendille. Apparemment les chameaux voles refuserent 
de suivre leurs nouveaux mattres, situation qui dura deux mois. 
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adjectival boora  exprime la couleur foncée, le brun ou le 
noir. Les Gabbra surnomment les Boran 'Boran Boor (boro, Borro)'. 
Goto (1972:25) lui-mme un Boran, crit: "it is likely that the 
Boran people are the descendants of that original population of 
Baraytuma and Borana. One important indication of this point is 
the frequent reference in Boran traditions to a kindred people 
who migrated away from the Boran. They are called 'Boran Bor'... " . 
Ii nous a 6t6 suggér aussi que 'boor' dans cette expression 
tait le nom de l'anctre putatif des Boran (cf. p. 142). 
En tout cas, ce qui est presque certain, c'est que les 
Boran occupèrent les rgions de Dirr& et de Liban. Ils 	as- 
similêrent les populations qu'ils y avaient conquises et 
tablirent une 'confderation' borana (cf. pp. 59-63). Pour se 
diffrencier de leurs allies, les Boran se designrent par le 
nom de Boran 'Gutu'. Gutu est une touffe de cheveux que les 
Boran de sôuche originaire laissent pousser sur le sommet de la 
tate. Elle a des connotations phalliques explicites. 
Dans notre texte, nous employons le terme 'Boran' pour: 
(i) designer les Boran-Gutu; (ii) denommer la langue parlee 
par les peuples borana. L'expression 'borana' est employ&e dans 
le sens generique de "famille de peuples apparentes". 
c) Oromo 
Huntingford (1955:11) dit que les Galla se nomment Oromo 
ou Ilm Orma "fils d'hommes". Citant le chercheur italien 
Cecchi, ii rapporte que le nom 'Oromo' est derive d'Oromo, 
fils d'Omer de Ghellad en Arabie, qui traversa la Mer Rouge et 
s'etablit en Afrique. Dahi (1979:26) ecrit que chez les Waso 
Boran,. i'etymoiogie populaire faitd&river le terme 'Oromo' 
d'une expression appliquée a une personne qui est en opposition 
a la communaute et gui trahit les interts de celle-ci. 
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Galla 
Bahrey (C. 1593), le moine 6thiopien dont les travaux sont 
la principale source écrite sur ce peuple, le dsigna par le 
nom de 'Galla'. Sur l'&tymologie de ce nom, Cerulli (1922:13) 
propose deux interpr&tations. Ii pense qu'il est driv& soit 
du mot oromo g11 qui veut dire "errant " ou "nomade", soit du 
mot somali 	gui signifie " tranger " , "palen", "incroyant", 
"non-musulman". I.M. Lewis (1961:11) rejette cependant cette 
dernire explication. Ii écrit: "Although it has been suggested 
that the name 'Gaalla' is derived from gaal (p1. gaalo) "pagan" 
or "infidel", and refers to the fact that the Somali adopted 
Islam before the Galla, the two words gaalo and gaalla are 
linguistically different". Fleming (1964:47) propose la tra-
duction "personne" ou "peuple" mais il ne la justifie pas. Ni 
les Gabbra ni les Waso Boran étudi&s par Dahi ne s'identifient 
ce nom. Elle écrit (1979:27): "Oromo in Ethiopia repudiate 
the use of the term 'Galla' as non-vernacular. Borana, however, 
recognise neither the term Galla nor Oromo as valid concepts for 
themselves. They see Oromo as a category opposed to themselves, 
associated mainly with the Tana River Orma". 
Les premiers ethnologues des diffrents peuples galla ont 
malheureusement fix ce terme par l'crit, le perptuant ainsi 
jusqu'a nos jours. Ces chercheurs emp1oyrent les mots galla et 
oromo indiffremment pour dsigner et le peuple et la langue 
qu'il parle. Nous suivons Heine (1981) et Owens (1980) qui r&-
servent le nom galla pour le peuple et le nom oromo pour la 
langue. 
couchitigue 
Le terme 'couchitique' fut forg dans les milieux linguis- 
tiques du dix-neuvime siècle (Olderogge 1949). Ii fut intro-
duit pour la premiere fois en 1880 par Lepsius. A l'poque, 
l'expression n'voqua qu'un concept linguistique. Ce n'est que 
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plus tard que la terminologie biblique, emprunte par Lepsius 
dans sa classification des langues du monde, prit des accents 
racistes. 
En 1863, remarquant de fortes similitudes entre les langues 
indo-européennes et celles de l'Afrique du nord et du nord-est, 
notamment dans la presence du genre grammatical, Lepsius les 
d&signa par le nom de 'sernitique', tir& de Sem, un des fils de 
Noe 19. Plus tard, Lepsius introduisit une distinction entre les 
langues indo-européennes qu'il nomma 'japhetique' (de Japhet) et 
les langues africaines, qu'il désigna par le terme d' 'hamitique' 
(de Ham). Ii divisa ensuite les langues hamitiques en égypto-
coptique, bérbère et couchitique. Cush était un des fils de Ham, 
d'oi l'adjectif 'couchitique'. 
Cette terminologie fut reprise par l'africaniste allemand 
Meinhof, qui lui prta un tout autre ton d'inspiration raciale. 
Meinhof déduisLtdu fait que les langues hamitiques possédaient le 
genre grammatical, l'idée de Ia superi.orité raciale des peuples 
qui les parlaient. Cette hypothse 'hamito-sémitique' alla plus 
loin encore et créa autour des Hamites tout un mythe anthropo-
logique. Elle opposa les Hamites, que Meinhof appela des Herren-
yolk "race dirigeante", aux autres populations de l'Afrique 
Noire d'extraction 'ngre'. Selon Meinhof, et plus tard Seligman, 
les Hamites étaient de souche européenne et possédaient les at- 
tributs physiques et culturels de la race blanche: un teint clair, 
des lvres minces et un nez droit; une nature dynamique et un 
temperament viril et guerrier; une intelligence et un esprit dé-
passant l'ordinaire africain. us conçurent les Bantou, par con-
tre, comme unp]eprimitif ayant des traits de type n6gr6ide:.une 
peau foncée, de grosses lvres et un nez épté; une nature pas-
sive, terre a terre et mentalement apprauvrie. Meinhof et Seligman 
virent une preuve de la supériorité des Hamites dansla dignité de 
19 
Cf. Gense 5-32: "Noé, ig6 de cinq cents ans, engendra Sem, 
Chamet Japhet". 
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leur mode de vie, consacr& a l'idal pastoral. Opposs a ces 
seigneurs, les Bantou étaient des paysans emptrs par le tra-
vail ignoble de la terre. Ils attriburent également a ces 
Hamites nordiques toute marque de 'civilisation' sur le conti-
nent africain. Cette civilisation se manifesta par leur cul-
ture matrielle évolue et par leur technologie avance, notam-
ment dans le travail du fer, la construction de murs et de puits 
en pierre, les systèmes complexes d'irrigation et de digues, etc. 
Elle était vidente aussi dans leur organisation sociale et po-
litique élaborée: les rites de la circorciSion, les classes de 
gnrations cycliques, le culte de la mort et de l'enterrement 
en tumulus. Seligman (1930) concl4: "the civilisations of 
Africa are the civilisations of the Hamites". D'aprês l'hypo-
thse hamito-smitique, ce furent donc les Hamites, en se mlant 
aux autres populations noires, qui engendrêrent une nouvelle race 
africaine et lui apprirent les arts plus raffins de la vie. 
Actuellement, ces id&es racistes sont totalement r&pudies 
et le mythe hamito-smitique, svrement critiqu6 par une 
ration nouvelle de linguistes et d'anthropologues, a maintes fois 
contest. En 1966, Greenberg proposa de remplacer l'ancien 
terme 'hamito-srnitique' par 'afro-asiatique' pour d&signer la 
famille deslangues qui s'tend de l'Asie a l'Afrique et qui a une 
structure morphologique et lexicale commune. Il retint cependant 
l'expression 'couchitique', mais 11 rendit a ce mot son sens 
premier et lui nia fermement toute connotation raciale. 
3.4.2. La famille borana 
Nous allons essayer maintenant de reconstruire l'histoiredes 
diffrents peuples qui composent la famille borana. 
Du point de vue social, culturel et linguistique, les Gabbra 
appartiennent a une famille de peuples apparents que nous avons 
dsign&e gnriquement par le terme 'borana'. Cette famille se 
compose des Boran-Gutu, des Gabbra et des Sakuye (Cf. Fig. 7 	). 
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Boran) sont issus vraisemblablement d'une des premieres moi-
ties galla (Bahrey c. 1593; Goto 1972:26) qui se divisa de nou-
veau en deux selon le principe d'organisation dualiste qui do-
mine chez tous ces peuples. Au cours deleurs guerres d'ex-
pansion, les Boran conquirent, subjugèrent et s'allierent 
plusieurs pe1es, dont les Sakuye et les Gabbra. Les Sakuye 
sont probablement d'origine somali. Les Gabbra, par contre, 
sont ethniquement beaucoup plus heterogenes, car us sont corn-
poses de peuples d'origines diverses. Ces peuples s'associrent 
sans doute en raison de leur heritage pastoral commun: le cha-
20 meau . Une partie des Boran vit toujours dans le sud-est de 
l'Ethiopie dans des regions traditionnellement connues comme 
Dirr et Liban, qui font partie aujourd'hui de la province de 
Sidamo (cf. carte 7). Une autre partie des Boran s'etablit 
d'une manière de plus en plus permanente au Kenya aux alentours 
du mont Marsabit et de la ville d'Isiolo entre 1897 et 1922. Les 
Boran d'Isiolo ou les Waso Boran (nom dériv& de la riviere Uaso 
Nyiru) se sont differenciés des Boran de Marsabit par leur con-
version a l'Islam. Malgre leur eloignement de leurs freres éthi-
opiens, les Boran du Kenya ont garde la nostalgie de leurs on-
gines et se sentent toujours sentimentalement lies a leurs ten- 
20 
Hypothese soutenue par D. Stiles. Nos propres informateurs ex-
priment cette affinit& dans le mme sens. us nomment tous les 
peuples qui elevent des chameaux le w6rr dasse "gens de la natte", 
evoquant par lâ leur engagement a un mode de vie itinerant. Le 
dasse est une des couvertures extérieures de la tente nomade qu'on 
fabrique a partir de la plante Sansevieria guineensis. Cf. 
aussi Torry (1973:175) qui écnit 	ce sujet: "The portable house 
and the pack camels upon which it is loaded allow Gabra to 
achieve the residential mobility demanded by their way of life. 
In fact, the type of tent they possess is cortrued by them as a 
trademark or symbol of the distinctiveness of their ecological 
adjustments vis-â-vis those of their non-camel breeding neigh-
bors. For example, Gabra like to point out to those who confuse 
them with Borana that 'Nu worra desse; Borana arno worra buyyo, 
worra loni' ("weare mat roof dwellers -implying their nomadism - 
but Borana are people with grass houses, with cattle")". Nous 
demontrerons aussi que ce processus historique de formation de 
l'ethnie est analogue au processus social de la formation de 
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ritoires ancestraux de Dirr6 et de Liban. 
L'histoire des Gabbra ne peut donc pas &tre sépare de 
celle des peuples qui contribuèrent a leur formation comme 
groupe ethnique (Boran-Gutu, Somali, Rendille, Waata) et des 
vnements qui eurent lieu dans le sud de itEthiopie  et dans 
le nord du Kenya entre les seizime et vingtime sicles: guer-
res d'expansion, conflits inter-ethniques, avènement des pou-
voirs coloniaux, etc.). Dans notre hypothse de reconstruction 
de cette histoire, nous nous servons de documents 6crits et de 
traditions orales historiques, notamment Bahrey c.1593; Hunting-
ford 1955; I.M. Lewis 1960; H.S. Lewis 1962 et 1966; Haberland 
1963; Fleming 1964; Turton 1969; Goto 1972; Torry 1973; Tablino 
1974; Ehret 1974; Sobania 1979; et Robinson 1980. Les sources 
orales dans lesquelles nous puisons, en particulier dans le cas 
des Gabbra, ont 6t6 recueillies par D. Stiles et nous-mme lors 
de nos recherches sur le terrain. 
3.4..3. Les peuples boran et gabbra: origines, evolution et 
migrations 
Deux thses opposees furent proposees pour les origines 
des peuples galla. La premire, soutenue par Huntingford (1955) 
et I.M. Lewis (1960) virent leurs origines dans la Come de 
1'Afrique. Selon ces chercheurs, les Galla auraient 6t6 chas-
ses de cette region par une incursion somali venant du nord et 
us se seraient 6tablis en Ethiopie, ot us vivent toujours. La 
deuxime hypothse, qui est celle de H.S. Lewis (1962; 1966) et 
de Haberland (1963), place. 	plutôt les origines et des Somali 
et des Galla dans le massif central du sud de l'Ethiopie. D'a- 
prs H.S. Lewis, les Somali auraient emigres a l'est et auraient 
occupe leur present territoire aux alentours du dixime siecle 
de notre are, plusieurs sic1es avant les Galla, dont l'ex-
pansion ne commença que dans la premire moiti& du seizime 
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siêcle. Une 	des sources crites les plus importantes qui 
date du milieu du seizième siecle, est celle d'un moine thio- 
pien qui s'appelait Bahrey. Bahrey vivait a l'poque dans la 
rgion de Gamo, sur les rivages du lac Abaya et fut tmoin de 
l'extraordinaire expansion des Galla (cf. carte 8). D'après 
Bahrey, les Galla seraient venus de la rgion qui se troUve 
entre les fleuves Dulei et Sagan, immdiatement au sud du lac 
Abaya. D'importantes données linguistiques (Fleming 1964) et 
des traditions orales releves par Cecchi (1886), Budge (1966) 
Cerulli (1933; 1957), Haberland (1963) et Goto (1972), confirme- 
raient l'hypothse selon laquelle la rgion du sud de l'Ethiopie 
fut le berceau de la civilisation galla. H.S. Lewis fournit des 
preuves convaincantes a l'appui de sa thse, qui est la plus 
qnáralement reconnue aujourd 'hui. 
Selon Bahrey, les Galla se composaient de deux moitiés, 
Baraytuma et Boran, qui prirent chacune des voies diffrentes. 
Les Boran Galla, anctres des Boran contemporains, auraient oc-
cup6 la rgion qui se trouve au nord de l'actuelle province de 
Sidamo, qu'ils dnommrent Liban. Les années qui s'&tendent en-
tre1657 et 1665 marquent le debut des guerres d'expansion ter -
ritoriale des Boran Galla de Liban, peut -tre sous la pression 
qu'ils subissaient du peuple janjamtu (guji) au nord (Goto 1972: 
29). Les Boran Galla traversèrent alors le fleuve Dawa et vain-
quirent les Warday Galla qui vivaient dans cette region. 11s se 
firent matres de la region, accedant ainsi aux puits de Tulla 
21 Salan qu'ils convoitaient. C'est probablement lors de cette 
poussee vers le sud que se situerait le premier contact, selon 
nous, des Boran Galla avec un groupe de Garre (Gurreh) Somali 
21 
Cf. Turton (1964:57-58): "This tendency to equate rivers with 
boundaries is characteristic of the century. . . It was popularly 
conjectured that the river Dawa divided the Wardai from the Boran 
Galla, while the river Sagan was supposed to mark the westward 
limit of Boran power and to divide them from the Arbore; it was 
also thought that the river Sabaki formed the southern limit of 
the Wardai, and after 1874, the river Tana was assumed to be the 
new southern limit of the Somali". Maiheureusement nous ne dis-
posons pas de cartes qui datent de cette epoque pour pouvoir si- 
tuer tous 	les lieux que nous mentionnons. 
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gui donna naissance au peuple gabbra. Car ce groupe devint sans 
doute le noyau de la fratrie Gara des Gabbra. Comme tous les 
Somali, us étaient leveurs de chameaux et pratiquaient l'is-
lam. Les Boran Galla les auraient obligs a renier leur religion, 
mais us l'auraient re-adopte par la suite, ce qui expJiqueau-
jourd'hui la presence de tant d'elements musulmans dans la cul-
ture gabbra. La region gue les Boran appellent Dirre est, en 
outre, forte inhospitalire et convient très bien a 11evage 
du chameau. Il est possible que plusleurs clans. boran adop-
trent aussi des chameaux et s'associèrent aux Gara pour des 
raisons d'ordre &cologigue. 'Ces Boran devinrent sans doute la 
fratrie Algana. D'après une tradition orale gabbra, le nom 
Algana est dérivé de deux substantifs: al a  "brousse" et gala 
"chameaux" (tradition relevée par Goto 1972; Robinson; Stiles 
et nous-mme). Selon cette tradition, un jeune Boran de la fa-
mule K'áallii découvrit un jour un troupeau de chameaux. Attire 
par ces bates, ii refusa de rentrer chez lui et finit par se 
nourrir du lait de chameau, qui est interdit aux Boran. Ii fut 
renié par sa famille, qui le désigna par le nom d' Algáal, "ce-
lui qui garde des chameaux en brousse". Le K'áall6 eut pitié 
du jeune homme et lui pardonna sa transgression. Ii le bénitet 
l'autorisa a élever les bates qu'il aimait tant et changea son 
nom en Algana. Ainsi fut forgée, mythiguement, l'alliance gabbra/ 
boran. Par la suite, d'autres Boran se joignirent aux Gara et 
Algana et devinrent la fratrie Sharbana. Aujourd'hui la fratrie 
Galbo est composée, comme toutes les autres fratries, de peuples 
divers (Boran, Rendille, Somali, Gabbra expulsés d'une fratrie 
qui se rejoignent a une autre, etc.) mais a l'origine, on raconte 
que les Galbo étaient waata (Goto 1972; Stiles et nous-méme). 
D'aprs cette tradition orale, un groupe itinerant waata aurait 
découvert des chameaux rendille égar&s en brousse et les aurait 
élevés. A cause de ce fait, les Waata auraient été intégrés par 
les autres groupes gabbra. L'origine de la fratrie Odhola est 
quelque peu problématique. Primitivement, us dérivent des Somali, 
mais ce qui est moms sir, c'est s'ils s'établirent d'abord chez 
les Gabbra puis émigrrent chez les Rendille, ou inversement 
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Cf. Tarry (1973:36): "To my knowledge, this is one of the few recorded 
instances anywhere of a people abandoning the Muslim faith and reverting 
to 'paganism' 
Spencer (1973:135) signale qu'une partie des Odhola vit toujours 
chez les Rendi11e2 tout en s'écartant de ces derniers sur des 
points culturels . Ii est possible que pendant la grande crise 
des années 1890 (cf. infra ), qui dispersa les diffrents 
groupes gabbra, les Odhola se refugièrent chez les Rendille et 
créèrent des liens conomiques par alliance avec ces derniers 
en 6pousant leurs femmes. Lorsque les Odhola rendille tentèrent 
de rejoindre les Odhola gabbra a l'époque coloniale, les 
Rendille r&sistèrent a leur dpart, y voyant une perte impor-
tante des troupeaux qu'ils avaient en commun (Spencer 1973:135; 
Stiles et nous-mme). Ainsi les deux groupes odhola furent Se-
pares pour toujours. C'est de cette manière donc, que furent 
rassemblés, sur une periode de temps qui s'etend du milieu du 
dix-huitième siècle au dix-neuvième siècle, les ttcinq  tambours" 
(dibe shanáan) ou cinq fratries gabbra. 
Les Sakuye furent assimiles a la famille borana a une date 
plus tardive. us étaient originaires des Hawiye Somali et vi-
vaient dans la r&gion de Marsabit, d'oi leur nom (Goto 1972:36). 
Car Saku est le nom que les Boran donnent actuellement a la ré-
gion qui s'étend tout autour du mont Marsabit. Obliges de quit-
ter Marsabit sous la pression samburu, ces Hawiye Somali de-
mandèrent refuge aux Boran Galla qui étaient campés au nord de 
leur territoire, et ces derniers finirent par les incorporer. 
Lorsque les Boran Galla demandèrent aux Hawiye Somali d'oil ils 
venaient, ceux-ci répondirent 'de Saku'. Les Boran les nom-
mèrent alors Sakuye "les gens de Saku". 
En envahissant Dirré, les Boran Galla expulsèrent les Warday 
Galla de leur territoire sans qu'on sache avec precision quelles 
directions ces derniers prirent. Le groupe le plus au sud s'éta-
blit dans la region de la rivière Tana, devenant par la suite, le 
peuple que nous connaissons aujord'hui sous le nom d'Orma. 
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Les Rendille, comme les Odhola, sont d'origine somali. Les Rendille 
font leur feu de cuisine dans la partie droite de la tente; les 
Gabbra le font dans la partie gauche, un trait que chaque ethnie 
retient en emigrant dans l'autre. 
63 
Au dix-huitiême siacle et dans la premire moitié du dix-
neuvime sic1e, avec la participation des peuples acculturés 
aux Boran et ceux avec lesquels us avaient établi une relation 
de "clientele" (shegat), les Boran Galla menèrent plusieurs 
guerres contre les Somali a l'est (Turton 1969; Goto 1972) 24 
us s'aventurêrent aussi dans la rgion en-dessous de l'escarpe-
ment de Mgado (qu'ils appelaient Golbo), c'est a dire, dans 
l'actuel territoire gabbra. La, us se heurterent aux Turkana, 
Dassenech, Hamer Koke, Rendille et Samburu, populations aux-
queues us disputèrent le contr6le de pturages et de puits. A 
partir de 1863, cependant, le conflit somali-boran devint de plus 
en plus violent et les Boran se virent obligs de se retirer de 
nouveau a Dirré et a Liban. Au nord du Kenya, par contre, ils 
réussirent a garder les territoires qu'ils avaient acquis et a 
mettre en déroute les Maasai de Laikipiat en 1880, poussés au 
nord apres leur défaite devant les Maasai Purko (Robinson 1980: 
5). Ils terrori1e± également les Rendille et les Samburu dans 
la region de Marsabit et les pousserent encore plus au sud puis 
s'établirent provisoirementa leur place. C'est cette situation 
qui se présenta aux Anglais lorsque ceux-ci arriverent dans le 
nord du Kenya en 1901. 
Entre temps, tous les peuples pasteurs avaient subi les 
désastreux effets de la peste bovine qui éclata d'abord en pays 
janjamtu (guji) au nord du territoire boran en Ethiopie en 1880 
et qui atteignit le nord du Kenya entre 1888 et 1889. Cette peste 
décima 90% des troupeaux bovins des Gabbra et des Boran, perte 
qui eut d'importantes repercussions sur la structure sociale et 
économique des deux sociétés (Robinson 1980:6). 
Le debut de l'occupation boran et gabbra du nord du Kenya 
amorcée a la fin du siecie dernier fut accélérée par l'annexion 
24 
Cf. Turton (1964:32): ' tThe usual method of. ..penetration into 
a new area was to adopt a client relationship (arifa or shegat) 
with the people already there and then slowly to consolidate 
their numbers until they had achieved parity or even superiority 
over the original inhabitants". 
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du pays boran en Ethiopie par le roi amhara, Menelik II en 1897. 
Les Arnhara saisirent de grands nombres de troupeaux boran pour 
amoindrir 	leurs propres pertes en btai1 pendant la peste, ag- 
gravant encore la situation économique des Borana. us sub-
jugèrent et exploitèrent ce peuple fier. Cette politique im-
périaliste força les Boran et les Gabbra a fuir Dirré et Liban 
et a se rfugier au Kenya. Là, le regime colonialiste britan-
nique, soucieux d'tablir des frontières ethniques nettes entre 
les différentes populations afin d'évitr de nouvelles guerres 
inter-ethniques, irnposa une restriction svère aux dplacements 
des groupes nomades (Sobania 1979). C t est a partir de cette date, 
donc, que les "territoires" de ces peuples nomades furent d&- 
limit&s. Ces restrictions crèrent une situation de rigidit 
spatiale dans une region marqu&e auparavant par une grande mo-
bilite des populations. 
C'trsla fin du siècle dernier également, que les Boran de 
Marsabit furent coupés de ceux d'Isiolo par la presence de dif-
férents groupes somali qul s'etaient inseres entre eux. Ces 
derniers profitèrent de la situation pour convertir les Waso 
Boran a 1'Islam. Les Gabbra occuperent la niche ecologique en 
bordure du d&sert Chalbi gui convenait mieux a l'élevage des 
chameaux. Ainsi furent repartis les differents groupes borana 
tels qu'on les trouve encore de nos. jours. 
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IV: APERCU LINGUISTIQUE 
4.1. Le dialecte gabbra 
Les Gabbra parlent un dialecte de l'oromo (galla) qui 
appartient au groupe couchitique oriental de la famille des 
langues afro-asiatiques (Greenberg 1966:42-65). Heine (1981: 
13) classe les dialectes oromo en trois sous-groupes selon 
leur distribution gographique: 6thiopien, central et tana 
(Fig. 8 ). A l'héure.actuelle,il existe tres peu de données 
sur les dialectes thiopiens. Les huit dialectes kenyans dis-
tingus par Heine sont: le garreh (garre, gurreh), le gabbra 
(gabra), le boran (borana, booran), l'adjuran, le sakuye, 
l'orma (wardai, wardey), le munyo (korokoro) et le waata (cf. 
carte 9 ). Le gabbra est un dialecte du sous-groupe central. 
D'aprs un renseignement qui nous a et6 communique par Heine, 
le gabbra et le boran sont tres 6troitement apparents et ne 
se diffrencient que sur le plan lexical. Sans avoir compar 
systmatiquement ces deux dialectes, une etude qui nous aurait 
trop &loigne de notre objectif, nous avons constaté, au cours 
de nos séjours sur le terrain, quelques autres differences 
d'ordre phonétique et morpho1ogique. 
Le. dialecte boran a été étudié par deux linguistes de 
tradition anglaise, Andrzejewski et Owens. Andrzejewski a 
établi le systeme phonologique du boran (1957) et ii a étudié 
le systeme tonal (1960) ainsi que les 	genres (1966). Owens 
1 
A titre d'exemple, la modalité personnelle 'ils" se prononce [warr] en 
}xran et [worrI] en gabbra; la cst-psithn "au milieu" se dit [jiddiJ on 
boran et [giñdCi] en gabbra. Nous avons constaté aussi des. differences dans 
la morphologie du verbe /deem-/ "aller" qui doivent étre plus longuement 
vérifiées. Dans le vocabulaire, les differences les plus frappantes se 
trouvent au niveau des noms des jours de la semaine et des noms des mois, 
mais nous avons rencontré aussi d'autres divergences dues a des variations 
culturelles. Nous ne ouvons malheureusement pas entrer dans des details 
ici. Owens (1982) signale aussi des variations tonales. 
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gabbro 	boron ojuran sakuye 	gorreh 
	
ormo munya waata 
(adapté d'uri tableau communiqué par Heine) 
Fia. 8: Les lanoues afro-asiatiQues 
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a dvelopp l'étude des tons (1980) et ii a examine récemment 
les cas (1982). Andrzejewski et Owens ont tous les deux eu 
recours a des informateurs boran et gabbra. Dans notre propre 
description du gabbra, nous nous sommes evidemment inspirée 
de ces précurseurs 2 
2 
Nous remercions vivement Monsieur Pierre Nougayrol du LACIW d'avoir lu 
la premire version de ce chapitre et de nous avoir aidée a re-interpreter 
nos donnees sur une base plus formelle. 
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4.21 Système consonantique 
Après avoir vérifi& pra1ablement que les consonnes 
tablies par Andrzejewski existent 6galement en gabbra, nous 
affirmons que le système consonantique du gabbra est identique 
au système boran. Nous pr&sentons les consonnes du gabbra 
sous forme de tableau ci-dessous (daprès l'Alphabet Phontique 
International) : - 
Labiales Dentales Palatales Vélaires Postérieures 
Sonores b d d g 
Sourdes t tJ k 
Implosives 
Glottalisées p t t' t$' ? 
Fricatives f s 
Nasales m n 
Latérales 1 
Continues w r y h 
Fig. 9 Le système consonantique du gabbra 
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4.21.1. Conventions graphigues adoptes 
Pour des raisons de commodité typographique, nous crirons, 
comme Andrzejewski et Owens, 
j 	a la place de l'API 	Id / 
It 	II 	It 	It 	II C /t,.I-/ 
c 
sh  
It 	II 	It 	ti 	It 	 Ut! fly 
Les consonnes gmin&es (cf. infra.) sont notes en re-
doublant la consonne. 
4.21.2. Remargues sur les consonnes 
a) 	1k/ est quelquefois realise par la variante libre [x] 
par exemple:- 
/kàn/ est realise [xàni IICeU 
/mik/ ". 	[mIx] 	"arbre' t 
b). 	/h/ serealise [h] ou [0] selon les locuteurs, mais 
dans certains mots /h/ joue un rôle pertinent:- 
ainsi 	/hr1c/ se realise [harI] ou [ arkaj 	It 
mais: 	!da, "mare" 	s'oppose a , a da/ 	"corde" 
/hdCt I 'tchasse" 	II 	If /ád(i I 	"soleil" 
3Cette variation s'est prcduite chez le conteur de notre conte de reference. 
Notre transcription etant phonologique, nous avons retabli le phonèrie /k!. 
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C) La gémination 
En gabbra, toute consonne est susceptible d'etre gmine. 
Dans beaucoup de contextes, cqendant, on entend difficilement 
la consonne gminée, ce gui a donna lieu a des notations di-
vergentes de type /gabra/ et /gabbral."Gabbra". Cette diffi-
cu1t tient du fait qu'il existe en ralit& a la fois des 
consonnes gémines et des consonnes a1longes. La gmination 
joue un r3le distinctif:- 
/gbaI "brQlez" 	/gbb/ "dessus" 
/kr./ 't route " 	/krrà/ "au portail" 
/bd/ "devant" 	/bàdd/ "collines" 
(de la tente) 
Comme ces exemples le démontrent, cette distinction joue un 
role important surtout au niveau syntaxique-et morphologique. 
4.22 Système vocalique 
Le gabbra possède un système vocalique a cinq termes. Ii 
existe deux series de voyelles: voyelles brèves et voyelles 
longues. Nous pouvons representer ces deux series de la manière 
suivante: - 
Vovelles brèves:- 








4.22.1. Conventions graphigues adoptes 
Nous écrivons les voyelles braves qui se dévoisent en finale 
(cf. infra) au-dessus de la ligne. 
Les voyelles longues sont notées en redoublant la voyelle 
(cf. infra). 
La glottalisation des voyelles longues en finale n'est pas 
notée dans nos textes (Cf. infra). Lorsque nous l'évoquons ici, 
nous l'indiquons par le signe diacritique 
4.22.2. Remargues sur les voyelles 
Les voyelles braves se dévoisent en finale absolue:-- 
/ - a, Ex. 	,nam 	"homme" 
-- /bisaan 1 	,, / eau 
L'oppositon voyelle breve voisée/ voyelle breve dévoisée est 
importante surtout au niveau grammatical. 
Les voyelles longues sont glottalisées en finale:- 
/ônnè'/ 	"coeur" 
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c) Les voyelles brèves/longues opposent des paires minimales:- 
- a 	, - - a Ex. 	/jal / sous 	/jaal / 	ami 
/3ila"I "village" /1l./ 	"mouton" 
4.23 Systeme tonal 
Le gabbra possède deux tons ponctuels (haut et bas) et un 
ton modul (descendant). D'aprs Andrzejewski (1960) et Owens 
(1980), ces tons jouent essentiellement un r6le grammatical. Ii 
existe trs peu de critres permettant de prvoir le scheme 
tonal d'un mot hors contexte. Sur le plan syntaxique, par contre, 
le ton remplit des fonctions extrmement complexes. Celles-ci 
ont 6t& longuement tudiées par Owens (1980). Le ton descendant 
semble êtifaftrmtlié a l'intonation. 
4.23.1. Conventions graphigues adoptées 
Nous ne marquons que la premiere voyelle d'une syllabe 
affecte par un ton. 
Le ton haut est marqu au moyen d'un accent aigu (). 
Le ton bas est marqu au moyen d'un accent grave ( s ). Nous 
ne marquons •ce ton que dans cette section 	; partout ailleurs 
nous ne la marquons pas. 
Le ton descendant est marqué au moyen d'un accent circon-
flexe (). 
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4.24 Structure syllabigue des units significatives 
Monosyllabes 
-CV 	 /n/ 	 "me" 
-CV: 	 /r:/ 	 [r'] 	 "chèvre" 
Bissyllabes 
-CV-V: /k ai:/ [k ai 	] It pres de II 
-CVC-V . /bor. a/ -. 	a [bor 	I demain 
-CVC-V: /dir:/ [dri'] "ii y a longtemps" 
-CV:C-V /d:r/ [dira] "homme" 
-CV:C-V: /d:m:/ [dlim'] "rouge" 
1 CVCC-V /w6rr/ [w6rra] "famille" 
-CVCC-V: /wórrI:/ [w6rr'} "us" 
-CVCC-V: /gIrb:/ [girb'] "garçon" 
-VC-V /is/ 
-VC-V: 111all  
-V:C-V /e:sa/ . 	 a [ees 	I ,, 	-.,, ou 
-V:C-V: /é:g:/ [eg' ] "queue" 
-VCC-V /dd/ [dda] "front" 
-VCC-V: /11:/ [llá'] "village" 
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Trisyllabes 
-CV-CVC-V: /d'grá:/ [d'gr'] "hache" 
-CV:-CVC-V /b:rn/ [borna] "Boran" 
-CV-CVCC-V: /k'm11:/ [k'm11'} "singe" 
-CV:-CVCC--V: /kê:siimm:/ [kesCimm' I "invite" 
-CVC-CVC-V /krff:/ [krffCi' I "tempte" 
-CVC-CV:C-V: [rnndflsci'] "foudre" 
-CVC--CVCC-V: /k'rtimm:/ {k'IrtCimm'] "poisson " 
-V-CV:C--V: 	/kê:r:/ [ker'J "esprit" 
-V-CV:CC-V /abaarsa-  / [abaars- 	a I ,, sort 
-... 	- -V-CV:CC-V: 	/ijo:lle:/ %- 	_, [ijoolle 	] II enfant 
-VC--CVC-V /ntâ1/ [.fltlaI "fille" 
Quadrisyllabes 
	
- 	- 	-. -CV-CVC-CVC-V 	/harrankesa- - -/ 	[harrankes- a I 	corbeau 
-VC-CV-CVC-V 	/6bbc'1sâ ' 	[bb1Sal 	"frère" - 	_ - 	_ 	- 	_ - 	_I -VC-CV-CV:C--V: 	/obbole:tti/ [obboleetti 	soeur 
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4.24.1 Remargues sur la structure syllabigue 
Ii y a peu de monèmes monosyllabiques et quadrisyllabiques. 
La plupart des monmes en gabbra sont bisyllabiques ou tn-
syllabiques. Les monmes monosyllabiques ont cependant un grand 
rendement dans le discours, car c'est la structure qui caract-
rise quelques unites grammaticales. 
En position initiale et m&diane, on ne trouve jamais plus 
de deux consonnes qui se suivent. Lorsque deux consonnes se 
suivent, elles sont soit des consonnes identiques (geminees) 
soit des consonnes différentes, generalement une dentale avec 
une labiale ou l'inverse. En finale, une consonne est toujours 
suivie d'une voyelle longue glottalisée ou d'une voyelle breve 
d&vois&e. Nous pourrions donc conclure que le gabbra tend a une 
syllabation ouverte. 
C) En positons initiale et médiane, on trouve seulement des 
voyelles breves et des voyelles longues. En finale, cependant, 
les trois realisations sont possibles: breve, longue et de-
voisée. Une voyelle devoisee suivie d'une autre voyelle se 
r&alise comme une voyelle breve. Lorsque celle-ci est suivie 
son tour par une autre voyelle identique, elle s'allonge. 
On ne trouve jamais plus de trois voyelles gui se suivent. 
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4.3. Syntaxe 
En gabbra, les termes de l'énonc& présentent un schma 
primordial gui est caractéristique des dialectes oromo, a 
savoir, un ordre dtermin-déterminant oii le verbal est le 
dernier 616ment. 
4.3.1. Le syntagme nominal 
4.31.1. Le genre et le cas 
Dans tous ces dialectes, ii existe deux ph&nomènes morpho-
logiques que nous croyons plus utiles d'&voquer ici, en pra-
mbule a l'étude du syntagme nominal (SN): le genre et le cas. 
4.31.11. Le genre 
Le gabbra possade 	deux genres, le masculin (m.) et le 
féminin (f.). Le nominal et ses determinants spécifiques, les 
déictiques, l'anaphorique, le relatifetles pronoms personnels 
marquent une opposition de genres. Comme en français, le genre 
est grammatical et non sémantique. Dans le cas des &tres hu-
mains, il existe, cependant, généralement une correspondence 
entre le genre et le sexe. Le genre se distingue par ses 
marques, que nous présentons sous forme de tableau (Fig. 10 	). 
Ex. nm jabaa 	nitI 	jabd'u 
/homme I fort/ /femme I forte 
arb kan 	 geeda.l tan 
/éléphantl ce/ / renardelcette / 
min 	kiyy 	baddo U yy 









dictique k- (s-) t- 




Fic.10 : Les maraues du cenre 
Rmargues 
a) Aucune marque ne permet de distinguer le genre d'un nominal. 
Toutefois, on peut opposer quelques nominaux par l'ajout du 
suffixe - ti. Par exemple:- 
/obboles/ 	frre" 	/obboleetI/ "soeur 
/k 1 áall6/ "prtre" 	/k'allitI/ "femme du prtre" 
b) Pour les pronoms personnels masc. /fm. de la troisième per-
sonne du singulier et du pluriel, cf. Fig. 16 P. 89. 
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4.3.12. Le cas 
On peut distinguer six cas en gabbra: l'absolu (abs.), 
le nominaitf (nom.), le griitif (gén.), l'instrumental (instr.), 
le datif (dat.) et le bénéfactif (béné.) . Ces cas s'expriment 




NamLnatlf -a. 	(-ti) - 	1 -Vn 
Génitif -C-v -Ce-V 
Datif -C-V -CV-V 
Instrumental -CV--Vn i -CV-Vn 
Bénéfactif -CV-Vf' -CV-Vf1 
Fig. 11 : Les marques du cas 
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Le nominal et ses determinants spécifiques (nominal, adjectival, numeral), 
les déictiques, l'anaphoriqueet les pronoms personnels sont susceptibles 
de porter les marques du cas. Des expansions du verbe (cf. p. 107 
emploient les memes marques. Eu rgle générale, le sujet de l'enoncé 
porte la marque du nom.; c'est le dernier terme d'un SN qui porte les 
marques du gén., dat. instr. et béné. Nous exarninerons ici le nominal et 




Le cas absolu est celui du nominal lorsqu'il figure_  
hors contexte, en tant qu'1ment du lexique. C'est la forme 
nominale qui a Ia plus haute frquence dans le discours et 
celle a partir de laquelle on dfinit tous les autres cas. Le 
cas absolu assume un grand nombre de fonctions syntaxiques, 
gui sont les suivantes:- 
prédicat d'un énoncé non-verbal 
Ex. inn tumtu 
I/il /forgeron// 
	
"ii est forgeront" 
complement 
d'objet indirect 
Ex. muk arga 
//arbre / voirlinacc. + jell ttj e  vois l'arbre" 
de lieu (locatif) 
Ex. an dir deema 
//jelville / allerlinacc. + jell "je vais en yule" 
de temps 
#. 	 , Ex. isiin bor d uft 
llelle / dernain/ venir I macc. + elle,f / "elle arrive demain" 
sujet d'un énoncé non-verbal 
Ex. nrn 	hthna 
//hcrnme/mauvais// 	"l'homme est mauvais" 
nominatif 
Le nominatif reprsente la fonction sujet. Ii sert donc 
71 dterminer le nominal. Le sujet peut &tre mis en valeur 
par l'ajout d'un focalisateur. 
Ex. gurb-an 	hrn 	rafa 
II garconl -nan. /inacc. / dormir I macc. + il/I 
"le garcon dort" 
nam-tt 	arb 	ijeese 
//hanrnel -foc. / &l&pbant /tuer I acc. + il/f 
"c'est l'homme qui tua l'elphant" 
génitif 
Le génitif marque l'appartenance. 
Ex. min nam- 
/maisonIhcnei-9. / 	"la maison de l'homme" 
datif 
Le datif exprime le complement d'attribution et de lieu 
(locatif, source 
Ex. inni tamboo abbo-o kenna 
I/il /tabac /pre I-dat./ donned macc. + il/f 
	
"ii donne le (du) tabac 	(son) pare" 
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M. 
an olla-a 	dtUfe 
//je / village 	/venir acc. + jell 
"je arrive du village" 
instrumental 
La fonction principale de ce cas semble e^ tre d'exprimer 
le comp1ment d'agent. Lorsqu'il s'agit d'un agent humain, 
on introduit wol 1 "ensemble" qui porte également la marque 
de 1' instrumental. 
Ex. miila-an dUfe 
/ljarnbel-instr. /venir acc. + je II 
"je suis venu a pied 
billa-an f6on kut 1 
l/couteaul -instr./vi-ande I couper I imp. 2e. p. sing.11 
"coupe la viande avec le couteau" 
nama-an woli-in deems' 
lIhorrrneI-instr./ avect -instr. laller I macc. + jell 
"je pars avec (cet)homme " 
bnéfactif 
Ce cas indique pour qui ou au nom de qui une action 
se fait. 
Ex. an woran nam-f 	bta 
llje I lance / honneL -bné. / acheter macc. + jell 
"j'achte la lance pour l'homme" 
(ii ne s'agit pas d'un cadeau; s'il s'agit d'un cadeau, on 
emploie le datif ou le locatif -t). 
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4.31.2. Le syntagme nominal de determination 
Nous rappelons qu'en gabbra l'ordre des termes est 
determine-determinant. Le déterminé peut &tre soit un.nomi-
nal, soit un élément grammatical. Nous présenterons la 
nature des dérminants dans le cadre de ces deux types de 
déterminés. 
4.31.21. Déterminé nominal. 
Les determinants peuvent etre soit lexical, soit gram-
matical. 
a) determinant lexical 
nominal (dé-da:.- gén.) 
Ex. bif 	woy-a 
//couleuritissu-gén. I 	"couleur du tissu" 
adjectival 
L'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec le 
le déterminé et ii est susceptible de porter les désinences 
de cas, que nous présentons sous forme de tableau ci-dessous:- 
Fig. 1 2: Les marques de 1 'adjectival 
Cas M. f. 
Absolu dik'a dik'o 
Norninatif dik'-an dik t6-on 
Génitif dik'-a dik'ó-o 
Datif dik'a-a dik'o-o 
Instrumental dik'a-an dik'o-on 
Bénéfactif dik'a-af dik'o-of 
EM 
A l'exception du nominatif, les suffixes de cas de l'ad-
jectival sont identiques 	a ceux du nominal. Au nominatif, les 
adjectivaux qui se terminent en 	a (par ex. guurraca  "noir"), 
ajoutent -ii; tous les autres redoublent la voyelle finale et 
ajoutent -n. 
L'opposition de nombre sing./pl. est rarement exprimé par 
le nominal (cf. Andrejewski 1966). Elle est assurée, par contre, 
par l'adjectival, gui redouble la premiere syllabe de la forme 
singulière ainsi:- 
sing. pluriel 
masc. d'eera d'ed'eera 
fern. d'eertu d'ed'eertu 
"grand! grands" 
"grande/grandes" 
Fig. 13: L'adjectival: l'opposition de naiibre 
Ex. nm hma 
/horrrnel rnauvais/ 
niitt hmtu 
/fenine I mauvaise/ 
"le mauvais homme" 
"la mauvaise femme" 
ij6olle didik'a 
/enfant I petits / "les petits enfants" 
ule gudlô-onldon t5a 
//bton grande }-instr. /vaches/ garder$ macc. + jell 
"je garde les vaches avec un grand baton" 
numeral 
Ex. sirb 	tok 	"une chanson" 
/chanson I un 
1' guyya sadii 
/jours I trois/ 
"trOis jours" 
adverbe 
Ex. f inn dur 	"fertilité du passé" 
If ertilité lii 	(les traditons orales) 
y a ion gtemps/ 




b) dterminant grammatical 
Le gabbra possêde deux sries de dictiques, qui marquent 
l'opposition proche/lointain. La premire srie, celle des 
déictiques de proximit, marquent une opposition de genres. Le 
déicjique dloignement ne marque pas cette opposition. Les 
deux sries portent des désinences de cas. 
Cas Proximité Eloignement 
Absolu kan a tan a sun i  
Nominatif kun i tun i sun i  
Génitif kan- tan-i sun-i 
Datif kan-a tan-a sun-i 
Instrumental kana-an tana-an suni-in 
Bénfactif kana-af tana-af suni-if 
Fig.14: Marques des dictiques 
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Ex. worr kun 
/famillel ce / 	"cette famille t ' 
guyya kan 
/jour I ce / 	"aujourd'hui" 
intal tanakenn 1 
fille I cette I-dat. fdonner I imp. 2e p. sing.!! 
t tdonne-(le) a cette fille" 
ii) anaphorique 
L'anaphorique s'accorde en genre avec le d6termin6 et 
porte aussi les marques de cas:- 
Cas anaphorique 
Absolu k~ana - taana  
Nomiriatif kaan-I taan- 
Génitif kaan- 
Datif káan-a taan-a 
Instrumental kaana-an taana-an 
Bén&factif kana-af tna-af 
Fig. 15 : Marques de l'anaphorique 
Ex. d'ak'a kan 
/rocher 	ce / 	"Ce rocher (dont on a dja 
parl)...." 
iii) moda1its personnelles 
Les modalit&s personnelles sont susceptibles de porter 
les marques de cas et s'accordent en genre avec le dtermin 
(cf. Fig.16 ). 
Ex. mfn kiyy 	"ma maison" 
/maison I mon / 
haad tante 	"ta mere" 
/mèretta 	/ 
4.31.22. De'termin6 grammatical 
Le dterminé peut &tre un substitut du nominal de nature 
grammatical, c'est 3. dire, un pronom personnel. Les pronoms 
personnels sont susceptibles de porter les marques de cas. us 
opposent deux genres, le masculin et le fminin, 3. la troisieme 
personne du singulier. A troisieme personne du pluriel, cette 
opposition se fait, au besoin, par un determinant (deictiques 
kun 1 / sun 1 	I. Ce pronom de la troisieme personne est d&- 
rivé du nominal w6rra  "gens, parents, villageois". Nous pre-
sentons les pronoms personnels sous forme du tableau suivant:- 
Cas je tu ii elle nous vous us 
Nominatif anin1 atm 1 inni islin nu(hin) isan1 worn 
Accusatif na Si is isi flu 
I isafi worr 
G&iitif 
M. kiyy kanke isa isi keenna keesan1 worra 
f. tiyy tante triia tessan1 
Datif naa sii isa isi nuu isani wcfrra 
Instrumental naan siifl isaan1 isimn1 nuhiiri3i isaniin wraan' 
Bénéfactif naaf1 suif1 isaaf1 isiif' nuhiif' isaniif wcfrraf1 
Fig. 16 : Les pron(xiis personnels 
Remarques 
a) Dans un discours rapide, on trouve les formes an1 uljett, 
at 1 "tu", ki "mon" et ti "ton". 
b 	La forme pronorninale qu'on trouve en isolation est celle 
du nominatif. Ainsi, afin de rester logiqueaveclesystme, avons-
nous introduit ici leterme 'accusatif'. 
c) La forme nu du discours rapide est plus commune que la 
forme nuhin , mais c'est dernire qui sent de base pour 
les formes instrumentales et bénéfactives. 
a) determinant grammatical 
1) déictigue 
A la troisime personne du pluriel, le pronom personnel 
peut avoir comme determinant un deictique. 
Ex. worrif kun 	"us" 
his 	jce / 
worri sun 
his I ce / 	"elies" 
4.31.3. Le syntagme nominal relatif 
Dans le SN relatif, le determine est un nominal. Le de-
terminant est un joncteur, qui fait une opposition de genre: 
ka (m.), ta (f.). Le gabbra, prefere, cependant, expnimer 
cette relation en juxtaposant les elements (cf. le SN appositif). 
Le joncteur sent, dans ce type de SN, de mettre en valeur le 
déterminé, donc ii doit etre considéré parmi les autres phé-
nomnes de focaiisation(cf. p. 94 ). L'étude de ce ph&nomne, 
qui mériterait une investigation particuliêre, est hors du 
champ du present travail. 
Ex. nam ka kale d,fe 
//hcxnmeljonc./hier I venir I acc. + il• 	/ 
"i'homrne qui est venu hier.. 
uleen ta midaast5dassa 
//bton ~~- or./faireinacc. + tu joli// 
"le baton que tu fabriques est joli" 
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4.31.4. Le syntagrne nominal appositif 
Ex. nam sun Jaal isa 
//hcnime I ce U anti I son! 
" cet homme, son ami. . 
On trouvera également de nombreux exemples de ce type de 
syntagme dans nos textes. 
Ex. nan kale duf'e 
//hanmhier / venir I acc. + ii 1/- / 
"l'homme (qui est) venu hier. . 
sagale anin d'ab nyad' 1 
//nourritureje preparer$ acc. + je(manger limp. 2e. p. sing.!! 
"mange la nourriture que je t'ai preparee" 
4.31.5. Le syntaqme nominal de coordination 
La coordination s'exprime au moyen du morphme faa "et" 
ou le suffixe f 1 post-poses au termes coordonnés. 
biTh faa, sok5rti faa, tamboo faa bit 1 
!!cafélet lisucre 	I et if tabac let /acheterl imp. 2e. p. sing.!! 
"achte du café, du sucre et du tabac" 
an 	si-If 
/je 11telsuff. de coord./ 
	
"moi et toi" 
4.31.6. Les post-poâitions 
Le statut des post-positions en gabbra est assez problé-
matique. La plupart d'entre elles suivent en général le 
nominal ou son substitut. Cependant, dans un énoncé sans 
complement d'objet, elles fonctionnent plut6t comme des ad-
verbiaux. On peut aussi considérer qu'elles font partie du 
syntagme verbal dans des constructions idiomatiques telles que 
jala kabd' 	"comrnencer" (littéralement "sousrendre"). Pour 
les fins de notre analyse, nous les considérons provisoirement 
comme faisant partie du SN. Elles ont deux formes: absolue et 
dative. Elles assument généralement une fonction locative. 
5 
a) Les post-positions 
/ i 
ac , a kees 	"dans" 
.11 arm a 'ici" giddCi 	"entre" 
brra " 	c6té de" rtt 
-I. 	- ci iyo prs de" 
dur a devant" 
a duub 'derrire" 
gubb "au dessus de" 
a jal " sous " 
k'ai "prs de" 
- 	a irr ' sur " 
fago "loin" 
mirga 	 "a droite; 	l'est" 
bita " gauche; . l'ouest" 
011 	 "en haut; au nord" 
karjalo 	 "au sud" 
5 
Cette liste n'est évidénurtent pas exhaustive. 
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b) Absolu 
Ex. barc'uma frr t 
//ta1uret / sur / asseoir imp. 2e. p. sing.!! 
"assieds-toi sur le tabouret" 
nSfsi giddci oo1 	jira 
I/me let / te I entre / mouton/exister macc. + il/I 
t entre  toi et moi ii y a un mouton" 
("nous sommes de très bons amis") 
C) Datif 
Ex. fagoo d uft 
i/loin / venirl iriacc. + elle// 
"elle vient de loin" 
mfn kessaa fud' 1 
//rnaison/dans / prendre I imp. 2e. p. sing.!! 
"apporte-(le) de la maison" 
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e 
4.4. Le syntagme verbal 
En gabbra, le verbal est toujours le dernier 616ment 
de l'énoncé. Le syntagme verbal peut tre affirmatif ou nga-
tif. Le verbal est soit un terme indépendant, soit un terme 
dpendant. Il margue, sous forme de suffixes, les modalits 
aspectuelles de l'inaccompli et de l'accompli. La langue poss&de 
aussi deux morphmes d'aspect, hin (inaccompli) et y (accompli) 
qui peuvent eA tre pré-poss au verbal, mais la pr&sence de ces 
particules semblent e^tre liée au phénomène de la focalisation. 
D'autres valeurs temporelles peuvent e^ tre exprimées au moyen 
des adverbes de temps. Les modalités personnelles sont plus ou 
moms amalgamées au suffixes aspectuels. Au ngatif, le verbal 
est prcéd d'un morphme de negation qui est discontinu, car 
le verbal comporte aussi la marque de negation qui lui est 
post-.posée. Nous presenterons d'abord les modalites verbales 
pre-posees, puia celles qui sont post-posees. 
4.4.1. Modalites verbales pré-pos&es 
a) aspectuelles (focalisateurs) 
Ex. an foon kUta 
//je/viande/couperjinacc. + jell 
"je coupe LT VIANDE " 
an foon hin kUta 
//je/ viande/inacc. Icouperlinacc. + jell 
"je OJUPE la viande" 
De m&me, la modalite d'aspect accompli 	exprime les mmes 
valeurs a l'accompli. 
adverbe de negation 
hin... radical-i- modalite personnelle... .0  (inaccompli) 
hin... radical 	 .(i)n e (accompli) 
Ex. anin hin bk ° ' 
//je I... savoirlinacc. + je 
ttj e ne sais pas" 
anin hin t61Cfle 
//je 	me 	faire 1. . 	acc. 1/ 
"je ne (1') ai pas fait" 
adverbe de temps 
Les adverbes de temps les plus communs sont les suivants: 
bor 1 	"demain" 
kale "hier" 
diri 	"ii y a longtemps" 
Ex. an bor deema 
//je/demain/allerl macc. + jell 
"je pars demain" 
inni duri arge 
I/il hi y a longtemps/ voirlacc. +il /1 
"ii (le) vit ii y a longtemps" 
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d) joncteurs du verbal subordonné 
ado "quand, avant que, 	radical + modalit6 personnelle 	(macc. 
	
pendant que" 	 aff.) 
yQ 	flqJflU 	 I, 	 it 	
It 
ka/ta (relatifs) 	 " 	it 
Ex. gurban ado refi 
flgarçonlnom/quand/dormir + ill sub. macc. / 
ree y  bad e 
//chèvre/ acc.jperdrelacc. +ils// 
"pendant que le garçon dormait, les chèvres se sont égar&es" 
ado hin demt 
avant que/ne. . . 1 partir + tul. . n&g. macc,  
na im 
II me /appelerlimp. 2e p. sing.!! 
"avant que tu ne partes, appelle-moi" 
niit 	nm ka min sn k'ubatCi dssa 
//ferrrneIriom1zhanme/ j. /maisonlce/vivre 	I sub. iriacc. 	iou/I 
"la femme de l'homme qui vit clans cette maison est jolie" 
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4.4.2. Modalits verbales post-poses 
Ces moda1its s'expriment au moyen de suffixes, qui sont 
les suivants:- 
suffixes de 1'inaccornpli + rnodalités personnelles 
suffixes de l'accompli, avec neutralisation de l'opposition 
inaccompli/accompli a la deuxime et èt la troisiêmè personnes 
du pluriel + moda1its personnelles 
C) suffixes de nágation 
d) suffixee subordination 
Avant d'examiner ces différents SV, nous présenterons les suf-
fixes dans des tableaux. 
4.42.1. L'aspect (+ modalité, personnelle 
inaccompli accompli 
"je" anin a - é 
atm - ta - 
"mill - a - e 
"elle" isfin - - 
" nous" flu a - n - 	e 
"vous " isaan - tan 
" us! worn i - an 
"elies" 
Fig.17: tes marques de l'aspect 
I!!;] 
Le probèrne de l'amalgame des modalités personnelles est 
assez épineux et demanderait une reflexion linguistique plus 
approfondie. En effet, ces modalités s'expriment par des 
moyens (1) linguistiques: modalit6 personnelle amalgamée a la 
modalité aspectuelle post-pos&e au verbal; modalité personnelle 
pr-posée au verbal qui ne s'exprime pas obligatoirement; et 
(ii) non-linguistique: le contexte. Dans cette description 
linguistique et dans nos textes, nous avons tenu compte de ces 
deux facteurs. Le m&me problme se pose dans le cas de la 
neutralisation de l'opposition aspectuelle a l'accompli. Ce 
n'est que le contexte qui indique la valeur du verbal. 
4.42.11. Le syntagme verbal aspectuel 
Ex. anin hin deem a  
//je / inacc.Ialler Iinacc. + jell 	"j('y) vais" 
isiin hin dabart 1  
Ilellel iriacc.J continuer macc. + elle// "elle continue" 
U 
duri duri jed'an' 
I/flak 	s/ilyak 	/direjinacc.,Iacc.+ us/I 
"11 y a longtemps, us disent (us dirent)" 
inni ya 	deem e  
//il/ acc. Jailer I acc. + il/i 	"il (y) alla t ' 
jette  
/ldire acc. + elle// 	"elle dit" 
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- 	 (i)n e  
e -(i)n 
- u - 	 (i)n e 
- tu - 
u 
- n e - 	(i)n 
u 
- tan - 	e - 	(i)n 
- U - 	 (1) e 
Fig.18: Les marques de negation 
On remarque que les modalités personnelles ne sont pas 
marquees 	la troisime personne pluriel de l'inaccompli et 
aucune des personnes de l'accompli. Ces marques peuvent etre 
considerees comme etant discontinues, car le verbal est precede 
obligatoirement d'un adverbe de negation hin a ton bas. De mme, 
la premire syllabe du radical porte aussi un ton haut. 
4.42.21. Le syntagme verbal negatif 
Cf. 4.4.1. (b) 
4.42.3. Le subordonne 
Un verbal subordonné porte le suffixe _u 	l'inaccompli. 
Ii se distingue du négatif par l'absence de l'adverbe de ne-
gation hin. Le ton haut sur la premiere syllabe du radical 
(cf. 4.4.4. (e)) n'est pas fixe et vane selon le contexte 
syntaxique. Par exemple, lorsque la voyelle finale est voisee 
c'est celle-ci qui porte un ton haut (cf. 4.4.1. (d)). A i'm- 
iii'.] 
accompli négatif et a l'accornpli (affirmatif et négatif) les 







an 1 an 
u 
u - t - n e 
u - e -n 
u -n e -n 
-tan i -n e  





Fiq.19: Marques du subordonné 
On remarque la neutralisation de la marque a la deuxième 
et a la troisième personne du pluriel, un trait de plus qui 
distingue le subordonné du négatif. 
4.42.31. Le svntacTme verbal de subordination 
Cf. 	4.4.1. (d) 
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4.4.3. 	L'impratif 
La premiere syllabe du radical de la forme imprative du 
verbe porte un ton haut a l'affirmatif. Au négatif, le ton haut 





ngatif - in a 
- in 
hin... 
Fiq.20: Marques de l'impratif 
Ex.//k6ot 1 II 	"viens' 
//mur- a /1 
	
tcoupez 
// hin kootin# 1 II "ne viens pas." 
//hin murina// 	"ne coupez pas" 
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4.4.4. 	Les paradigmes verbaux 
A titre d'exemple, nous donnerons ci-dessous •1es rarathgmes.t 










(hin) to 1 ca  
tolcit 
to 1 c a  
tolcit 1 
tolcin a  
tolcitan 1 
tolcan I 
"je fais (ferai)" 
etc. 
b) Inaccompli ngatif 
anin hin t61c' 
atin hin t6lCltu 
i 	-. nni hiri •. toic U 
isiin hin tolcit u  
flu hin tolcinU 
isan hin tolc- itan 
- worn hin - 	 U toic 
"je ne fais pas" 
"je ne ferai pas" etc. 
c) Accompli 




isan tolcitan 1 
worri tolcan 1 
"j'ai fait" etc. 
d) accompli ngatif 
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anin hin tolcin e  
atm - hmn - tolcmn e  
inn hmn 
isfin hin 
flu hmn - tolcmne  
isan hin 
worn hmn 
"je n'ai pas fait" 
"je ne fis pas" 
etc. 
subordonné inaccompli 
ado • anmn - toicU 	 it  avant que je ne 
ado • atm - tolcitu 	fasses" etc.  
ado inni t6lcu 
ado islin t6lcitU 
ado nu tólcinU 
ado isan tólcitan' 
ado worri t61cãn 1 
subordonné inaccomp1inégtif 
ado anin hin t6lcU 
ado atin hin t6lcit" 
ado inn hin t61c 1 
ado • 	-• msimn • hmn - tolcitU  
ado nu hin t6lcinU 
ado isan hin tólcitan tm 
ado worri hin tólcantm 
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subordonné accompli 
ado anin t6iCe 	"avant que je n'aie fait" 
ado atm t6lC±te 	 etc. 
ado inni t6lce 
ado isiin tolcit- 	e  
ado nu tólcine 
ado isan - 	 1 tolcitan 
ado worrif tólcan' 
subordonné accompli négatif 
ado anin hin tolcin e  
ado atin hin tólcine 
ado inni hin - 	 e tolcin 
ado - isiin hin - 	 e tolcin 
ado nu hin tólcine 
ado isan hin t6lcine 
ado worra. hin - tolcin e  
impératif 
1 toic fais.I hin - 	 1 tolcin ,, ne fais pas. 
t6lca 
" faites '" hin t0ia "ne faites pas" 
6 
Un verbe 'réguller' en gabbra peut tre défini canine étant un verbe simple, 
non-dénivé et non-manqué. Ii existe deux pnincipaux types de venbe: une 
premiane sénie qui fait son infinitif en - et une deuxième série dont le 
radical se tenmine en - d (d', dd, d'd') et qui fait son infinitif en - ci 
(cc). Cette deuxièrne, que nous désignons de 'marquee' par rapport a la 
premire sénie 'non-marquee', canpte les verbes dits de "voix moyenne " 
("middle voice" en anglais). Bien que dans beaucoup de verbes de cette sénie 
l'action se fasse au bénéf ice du sujet (par ex. bited'd'- "s'acheter", 
d'ik'dd- "se layer" etc.),dans d'autres verbes l'action réfléchie est 
mains clairement exprimée (par ex., nyead' - manger", fud 'éd' - "prendre"). 
Ii y qjal.ques 	differences morphologiques entre les deux series de verbes. 
4.5. L'nonc 
Ii existe deux types d'e'nonce en gabbra que nous 
passerons brièvement en revue:- 
énonc non-verbal 
énoncé verbal 
4.5.1. L'nonc non-verbal 
L'énonc non-verbal est constitu d'un sujet (S) et d'un 
prédicat (P). Le sujet est soit grammatical, soit lexical. Le 
prédicat peut tre ün nominal ou son substitut, ou un deter-
minant adjectival. Les deux termes de ce type d'énoncé sont au 
cas absolu. 
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Ex. 	kan billai  
II ce 	/ couteau// 
inn tumtu 
I/il 	/ forgeron// 
n.m dassa 
//harime / bon II 
"c'est un couteau" 
"ii est forgeron" 
"c'est un bon homme" 
4.5.2. 	L'énoncé verbal 
L'énoncé verbal simple est constitué d'un sujet et d'un 
verbal en fonction de prédicat. Un énoncé verbal complexe est 
compose du sujet et de ses expansions, de l'objet(et ses ex-
pansions) et du prdicat (et ses expansions). Quelquefois, le 
sujet (substitut du nominal) n'est pas exprimé, mais ii peut 
tre partiellement assure par la forme du prédicat, comme nous 
l'avons vu, et par le contexte non-linguistique situationnel. 
Le verbe s'accorde en nombre,et en genre a la troisième per-
sonne feminine, avec le sujet. Toute proposition subordonnée 
est insérée avant le verbe de la proposition principale. Le 
verbe du subordonné porte la modalité verbale de subordination. 
Nous avons déjà examine les différents types d'énoncés ver-
baux dans le cadre de notre étude des termes qui les constituent. 
Nous ferons quelgues remarques ici, cependant, sur l'ordre des 
termes dans l'énoncé. 
Lorsqu'un nominal est suivi de plusieurs determinants, le 
l'ordre des termes semble &tre le suivant: dé-da.adjectival-da. 
numéral-da. déictique ou anaphorique. Par exemple:- 
an ule guddo tokkoti suniin 	loon 
//je/btonjgrande ilune lice I instr. / vaches / garder macc. + jell 
"je garde les vaches avec ce grand baton-là" 
Le numeral peut précéder le determinant adjectival. 
Lorsque plusieurs nominaux aux cas différents se suivent, 
l'ordre des cas semblent &tre: absolu-datif (ou le cas échéant, 
un non-cas, locatif) ou instr.-gén. Par exemple:- 
keescimme tamboo abbaa worre keenan' 
I/invites! tabac / pêrefdat. famnille 	/donnerIinacc. + ils// 
"les invites donnent du tabac au chef du village" 
Le verbal exprime, sous forme de suffixes qui lui sont 
post-poses et qui rappellent ceux des désinences casuelles, des 
modalités gui impliquent un troisième actant. Dans nos données 
linguistiques, ces suffixes semblent e^ tre 	lies 	a des verbes 
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spécifiques: "acheter", "donner" dans le cas du suffixe f' 
"bénéfactif" et le verbe "dire" dans le cas du suffixe -n 1  
"avec", "sur", etc. Le suffixe f 1 peut aussi exprimer la rai-
son ou la cause avec d'autres verbes,. ou un locatif. 
Ex. tumtu isa woraan gudda obbolees kenn6ef 1 
//forgeron/lui/lance t grand / frêre 	/ donner Ibéné 1/ 
"le forgeron lui donne une grande lance pour son frre" 
(le frre de X, non celui du forgeron). 
waan inni didéef 
I/chose /11 / réfuserlraison/ 
"la raison pour laquelle il a refuse .. . 
waan inni jed'een 1 
I/chose I 11/ dire lui/ 
"ce qu'il lui dit ... " 	(cf. flOS textes pour de nom- 
breux autres exemples) 
Finalement, nous rappelerons que le dialecte gabbra pos-
sède de nombreux rnoyens pour préciser et pour mettre en valeur 
les termes de l'énoncé. Ce phénomne de la focalisation est a 
considérer comme un trait de l'énonciation et de la marque du 
sujet parlant dans son discours. Il traduit chez le locuteur 
un souci constant de n'affirmer quececpitréellement vu, en- 
tendu. Cornme nous verrons, ce saud s'exprime sur d'autres plans 
de la culture. 
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V. LE CONCEPT DE LA TRADITION ORALE 
L'expression "la tradition orale" est traduite en gabbra 
par les mots finn duri, qui signifient 1ittra1ement, "fcon-
dit du passe". Le concept de finna  "ferti1it", re1ve du 
rnme ordre conceptuel que les notions de force vitale ou cos-
mique qui animent l'univers et les sentiments religieux d'au- 
tres socités traditionnelles (Durkheim 1912). En tant que tel, 
l'idée de finna  est extrmement complexe et embrasse une grande 
gamme de significations. Avant d'aborder 1'tude de ses signi-
fiés, cependant, ii nous faudra examinr un autre concept qui 
lui est intimement lid: celui de la parole. 
Les Gabbra ne possèdent pas de croyances mythiques 
l'&gard de l'origine du langage. us pensent, tout simplement, 
que le langage est acquis par l'enfant au cours d'un processus 
d'apprentissage dans lequel les parents jouent un rôle instru-
mental. Ce gui est frappant, par contre, c'est que la parole 
(dubbi) est concue comme prenant naissance dans le ventre (gara') 
plus r&cisment au centre du corps humain, au nombril (andurra). 
La pense, un langage silencieux, se trouve, au repos, dans le 
ventre. Quand une personne dsire exprimer cette pens&e, les 
paroles jaillissent dans son ventre et sont transmises par le 
coeur (onne) et la t&te (mata) a la bouche (afan 1 ). Cette 
vole de transmission assure la vracit (coeur) et l'intelli-
giblit& (tate) des paroles produites par la langue. Toute 
pense non formulae retourne a sa source. 
Chez beaucoup de peuples galla (Cerulli 1922:25), en effet, 
le ventre est le sige des sentiments, et c'est cet organe qui 
donne l'impulsion a toutes les autres parties du corps. Ces 
parties du corps commandent certaines qualités morales ou 
physiques, comme le courage ou le pouvoir. C'est donc dans le ventre 
que les Gabbra situent la faculté de la parole. Cette observation 
ne deviendra pleinement significative qu'en fonction du concept 
total de l'oralité. 
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Les Gabbra conceptualisent cette oralité sous la forme 
imagée de la fécondité. Pour comprendre comment une telle 
representation aurait Pu nattre dans l'esprit d'un peuple nomade 
vivant au milieu d'un desert, nous allons étudier la structure 
sémantique du mot finna  en essayant de le cerner dans de 
multiples contextes de signification. 
Dans son sens premier, le mot renvoie a un processus bio-
logique, celui dela reproduction. Les maillons dans cette chatne 
de la fécondité sont la pluie, eau céleste, qui bénit la terre 
et y fait crotre une végétation apte a nourrir le bétail. Celui-
ci a son tour, fournit du lait, aliment de choix du pasteur. Dans 
tous ces cas, il s'agit principalement de manger. Quand la terre 
est fertile et produit de quoi satisfaire la faim des hommes et 
des animaux, elle stimule leur multiplication. Ainsi la future 
regénération de la famille et du troupeau est assur&e. Toute 
survie depend donc de l'humidité et de la fécondité de la terre. 
Ce facteur constitue une preoccupation centrale de la vie nomade. 
Les Gabbra ont une connaissance intime de leur environne-
ment. us possèdent un savoir profond des terres de pturage, 
des plantes, du type de sol et de l'hydrologie qui les caracté- 
risent. us évaluent les mérites et les défauts de chaque region, 
ils se rapellent les circuits traditionnels parcourus par leurs 
ancétres et échangent leurs points de vue sur ces pourtours. Il.s 
formulent des strategies de migration a la lumiare de ces données. 
Les précipitations sont la force motrice de la mobilité gabbra. 
Le sens des mouvements oscille entre plaine et plateau suivant 
l'axe des saisons. Pendant la saison sèche, les troupeaux sont 
concentrés .autour des points d'eau et y épuisent rapidement les 
couches de végétation superfcielle. Selon les nouvelles qu'il 
reçoit, le pasteur conduit ses animaux vers d'autres ptures. Ii 
est donc toujours a la recherche de terrains plus fertiles. Des 
synonymes pour firma  dans ce contexte sont koshee et 
25 
Fflfla est un mot général pour traduire l'idée de la fécondité. Koshee renvoie 
a la fertilité de la terre, mais pout s'appliquer aux animaux et aux &tres 
humains, qui l'acquiarent indirectement. Orcino ne s'applique normalement qu' 
la terre. 
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Quelques endroits sont reputs pour leur koshee et on croit que 
le b&tail y prosprera. De ce point de vue, finna évoque une 
certaine qualit& inh&rente au sal lui-mme. La fertilit, darrs -
ce cas, c'est la richesse de la terre; ce sont les gras ptura- 
ges dont rave tout pasteur. 
Cette disposition inne existe 6galement chez les e^ tres 
humains. Elle s'exprime par un sentiment de bien-tre •physique 
et moral. Les animaux le possèdent aussi. Lorsqu'une b&te a 
assez mang, elle ne s'agite pas dans son enclos, mais se couche 
tranquillernent par terre. En voyant ses animaux heureux, l'homme, 
de m&me,est content. Ii est satisfait de son travail. Ii a nour -
ri sa famille et il a lui-mme mang6 a sa faim. Rien ne trouble 
son repos. Ce sentiment d'&quilibre et d'harmonie est étroite-
ment li6 au concept gabbra de la paix (naga). Quand la paix 
est absente, tout va mal. Ii y a des guerres, des maladies, des 
s&cheresses, la faim, des conflits et la mart. Ii n'y a pas de 
finna et ii faut expier ses fautes, prier et sacrifier a Dieu 
pour que la paix soit rtablie. Ce manque de paix intérieure 
se manifeste surtout chez les femmes: les Gabbra discnt qu'elles 
ne sont jamais satisfaites de leur sort. Finna, comme tout dans 
le monde gabbra, n'est pas un 616ment stable. 1.1 fluctue constam-
ment. Ii représente, néanmoins, l'état ideal, un état qu'on 
s'efforce de maintenir. Finna c'est l'unité du monde. Quand il 
est present, il y a naga "paix" et solidarité entre les hornmes. 
Chez les Gabbra, la source de finn a est le sige politique 
et le rituel de la fratrie (y). C'est ici que vivent les 
hommes responsables de la sauvegarde et de la perpetuation des 
coutumes gabbra. Ces hommes, qu'on nomme jaars arg dagetf "anciens 
qui ont vu et entendu" sont les détenteurs officiels d' aada 
"tradition". us sont désignés par la société a cause de leurs 
qualités exceptionnelles pour mémoriser les moeurs du passé et 
pour instruire les jeunes gens du yaa. Ces hommes reçoivent la 
visite de leuns compatriotes proches et lointains qui viennent 
les consulter sur les matires de tradition. us sont les 
mentors de la tradition orale (finn dun) qu'ils immortalisent 
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en la transmettant oralement dtune  génération a une autre. 
C'est au yaa aussi que se trouvent les objets sacrés du 
culte: tambour, come, sceptre et btonnets de feu. Ces objets 
concrétisent finna et témoignent de la continuité de la nation. 
Transmis de génération en génération, ces instruments sont les 
gardiens sacrés du passé, du present et de l'avenir du peuple 
gabbra. Les hommes qui les gardent les oignent de graisse et 
les plongent dans le sang sacrificiel. Ce sont les ttpè res tl 
(abba) des objets rituels et les médiateurs de finna.  De mime, 
tous les dignitaires religieux, les dabella et au-dessus dt eux 
dans la hiérarchie spirituelle les k'al1i, incarnent mystique-
ment l'idée transcendentale de finna. Ce sont les plus hauts 
symboles de la paix qu'ils ant la charge de maintenir. 
Les Gabbra décrivent fflfla  comme 'une chose dont us dé-
pendent'. On saisit la portée de cette reman 	quand on comprend 
ce que les Gabbra entendent par cc concept. Finna c'est la 
fertiiité du sal, c'est la prospérité de la famille et du trou-
peau, c'est sa relation a Dieu et a l'univers, c'est l'ardre 
du monde, c'est la paix et l'éthique traditionnelle. La perte 
ou la désintégration de cette force cosmo-vitale signifie le dé-
din de la société. C'est le spectre terrifiant du chaos et du 
désordre. 
Mais le mat finna renvoie aussi a un autre type de fécon-
dité: celle de l'esprit créateur. 
Le soir, quand le travail est fait, les gens ant le loisir 
de se détendre, de bavarder et de se divertir. Les adultes se 
rendent visite. Ils se chauffent devant le feu et se racontent 
les événements de la journée. Pendant cc temps, les enfants 
jouent devant les tentes, narrent des histoires, posent des 
devinettes ou chantent. Les jeunes gens partent dans uncampement 
voisin retrouver leurs carnarades et souvent ils se mettent spontané-
ment a danser ou a chanter. Les Gabbra disent que de telles 
activités produisent et sont le résultat d'un état de finna 
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Les mots sont fertiles et us fertilisent l'imagination. "De 
bonnes paroles" , nous a confi& notre ami Wario Bala, "sont 
la nourriture des oreilles. Tout comme l'estomac aime manger 
nos oreilles aiment écouter". Cette comparaison 6voque d'une 
manire extraordinaire les propos de Lvi-Strauss (1962b) 
lorsqu'ul 6crit que les catgories alimentaires ne sont pas 
simplement "bonnes a manger" mais aussi "bonnes a penser". 
Cette ide est exprime aussi dans un proverbe gabbra recilli 
par Andrzejewski (1966:97): 
sagaleen 	soor gara 	oduun 	soor gurra 
I! nourriture/mets I estomaclde/ nouvelles/rnets I oreillest deli 
"la nourriture rjouit l'estomac, les nouvelles rjouissent les 
oreilles". 
Dans les traditions orales gabbra, circule le gnie 
crateur du passe qui renat et qui est revécu chaque fois qu'on 
les raconte. D&sormais, la "logique" du concept gabbra de la 
tradition orale devient plus 6vidente. Nous comprenons le raison-
nement gui les a conduits a classer comme us font les genres 
oraux. Les Gabbra disentque les traditions orales sont fond&es 
sur la vrité. us ne font donc pas de distinction entre fiction 
et non-fiction. I1.s maintiennent que mme les situations dcrites 
dans les contes sont .Teflement arrives dans un passe mythique 
(durl dun "ii y a longtemps, il y a longtemps) quand tous les 
animaux et les objets 6taient dous de parole. Nous pouvons 
maintenant presenter cette classification et examiner en detail 
ses differentes categories (Fig. 21 ). 
La tradition (aada dur dur), l'histoire (marara)  et les 
bravades (daduu) appartiennent a la premiere cat&gorie qui est 
celle des 'bhoses vues et entendues" (wan arg dageti), ou, autre-
ment dit, au domaine de l'expenience. 
La tradition, c'est l'ensemble des lois sociales, morales 
et religieuses (aada) du lointain pass& (duri dun) qui ont eté 
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FINN DURI 
w6an argá daget( 	 w6an nam borsisan 	wan 
gamac'u'u 
1. 
aada dun marara  dduu 	duriduri impoyoa mommcs° 	sirb° 
dun 
11 trodition11 	histoire" 	bravade" 	Ucteu 	devinette 11 "proverbe" 	11 chanson 
Fig. 21: La classification des genres oraux engabbra 
114 
transmises a la gnration actuelle par les anctres. Les Gabbra 
disent qu'il y a cent soixante dix-sept aada, sans doute un 
nombre symbolique. Ces droits coutumiers déterminent la place de 
tout él&ment significatif, homme, animal, végétal, mineral, objet 
culturel ou institution sociale clans le scheme des choses en lui 
attribuant un role ou une fonction propre. Les Gabbra disent que 
ces coutumes ont ate adopt6es a l'origine parce qu'elles contri-
buaient è l'tat de fflfla  de la société. Elles ne sont pourtant 
pas immuables et elles ont 2subies des modifications diverses a 
travers les siècles pour r&tablir l'equilibre dans les fluctua- 
tions de finna . Par exemple, quelques-uns des ecarts entre les 
fratries dans la pratique de ces coutumes s'expliquent par ce 
fait. Si les fratries Galbo et Odhola changèrent leur système de 
classes de g&nérations (luuba)  et adoptèrent un système .. six 
classes danommees plutOt qu'un système :â trois classes, c'est 
parce que l'ancien système était nuisible a leur etat de finn 
Mais ces changementsrefont pas a la lagere. us demandent 
d'&tre etudies et deliberas par tous les anciens au conseil du 
avant dtre definitivement adopt&s. Comme beaucoup de 
peuples traditionnels, les Gabbra expliquent les catastrophes qui 
leur arrivent par leur propre defaillance vis-a-vis de ces lois. 
Le sacrifice joue donc un rOle très important clans la religion 
gabbra, car il est le seul moyen de se faire pardonner par Dieu. 
Pour les Gabbra, comme pour d'autres peuples du monde, 
l'histoire n'est pas conçue comme une suite dvanements temporel-
lement finis, mais sous forme d'un cycle qui se reproduit per-
patuellement. Dans l'univers gabbra, par contre, tout suit ce 
mouvement circulaire: les gens, le temps et les avenements. Chaque 
cycle (gogessa)  se rapete 	des intervalles de huit ans. L'unite 
temporelle employee pour mesurer ces cycles est celle de la semaine. 
Chaque annee clans le cycle des ans est nommee d'après un jour de 
26 la semaine . 1984, par exemple, qui a commence pour les Gabbra 
26 
Les noms des jours de la semaine en gabbra sont les suivants:-
alsinin "lundi", thalasa "mardi", arba " mercredi " kamis "jeudi", 
gumaat "vendredi", qabdi "samedi" et ahad "dimanche". Les Boran 
ont une série de noms radicalement différents de ceux des Gabbra. 
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en novembre 1983 aprs la c&lébration de la fete annuelle 
d'almado, est leur année de mercredi. Vendredi, le jour le 
plus faste de la semaine, donc l'anne la plus propice, marque 
le dbut et la fin de chaque cycle. A chaque jour de la semaine, 
correspond aussi deux series de noms personnels, masculins et 
feminins. Chaque Gabbra doit porter, en.plus de ses autres noms, 
le nom qui correspond au jour oi il est ne. Ce nom lui confère 
le statut d'adulte. S'il meurt sans avoir assisté a la cérémonie 
(mogaat) oi ce nom lui est attribué, il ne peut étre enterré 
27 selon les rites funéraires de son Age, sexe, ou statut socia1. 
C'est une grande honte pour un homme de mourir privé de ce nom. 
Ii ne peut pas non plus devenir dignitaire et recevoir ses 
fonctions au jilla s'il n'a pas été 'baptisé' de ce nom. Car 
c'est son nom du jour de la semaine qui lui donne, en effet, son 
identité sociale. Sans ce nom, l'individu a un statut de non-
personne. 
Le systeme de classes de générations (luuba)  sur lequel 
toute la structure de pouvoir politique et rituelle est fondée, 
est construit également sur cette division du temps. Ii doit 
parcourir son cycle idéalement par des multiples de huit, chaque 
nouvelle génération de dirigeants remplacant la précédante tous 
les huit ans. 
En se servant de ces deux systèmes, les cycles de huit ans 
et les cycles politiques, les Gabbra ont élaboré un mécanisme 
extraordinaire pour mesurer l'écoulement du temps. Toute année 
qui passe est nommée non seulement selon un jour de la semaine, 
mais aussi selon l'événement qui l'a marquee le plus: une cata-
strophe naturelle ou une gue-rre, la mort d'un dignitaire im-
portant ou la prise de pouvoir d'une génération d'hommes. Le 
27 
Comme les jours de la semaine, les noms qui leur correspondent 
sont empruntés de l'arabe. La cérémonie de mogaati a lieu en 
général aprs la menopause de la femme, c'est a dire, lorsque 
tous ses enfants sont nés. Tous les enfants de la famille., quel-
que soit leur age, sont réunis et on leur attribue leur nom. Si 
deux enfants sont nés le méme jour, us portent tous les deux le 
méme nom. 
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cycle politique porte le nom du plus haut dignitaire, le hayyu 
jiblo. Grce a cette mthode, tous les changements politiques, 
historiques et 6cologiques affectant le groupe sont enregistrés. 
Avec ce calendrier unique, ii est possible de remonter dans 
i'histoire de i t ethnie jusqu'â 1870 (Tablino 1974; Robinson 
1980 et en cours). Les Gabbra croient que les évánements se 
répatent et que ce sont eux qui régissent leur propre périodi-
cite. A i'aide de ce systame, certains anciens ou devins (raa 
savent prédire l'avenir et prévoir le retour d'une époque deja 
écouiée. 
Dans cette m&me catégorie de l'expérience vécue, les Gabbra 
classent, curieusement, un autre genre narratif, qu'ils nommtht 
daduu. Les daduu ne correspondent a aucun des genres que nous 
connaissons par ailleurs. Faute d'un meilleur terme, nous les 
appe ions "bravades". 
Les daduu sont déciamés par des jeunes hornmes circoncis 
(nrn luub) qul ne sont pas encore pères de famiiie (abba worr). 
Les daduu sont ia reaction exagérée de ces jeunes gens a la 
provoction feminine. Quand un jeune homme a été humiiié publi-
quement par i'insulte d'une femme, ii s'en va en rage pour es-
sayer d'effacer sa honte. Ceci impiique qu'il doit faire preuve 
de sa virilité en accomplissant queique acte courageux plein de 
danger. Dans i'idéoiogie gabbra, ceci consiste a tuer un grand 
fauve ou a castrer un ennemi. Lorsqu'il a réalisé une de ces 
épreuves, ii retourne chez iui triomphant et se vante de son ex-
ploit devant ses pairs. 
Les daduu sont racontés en employant un debit rapide, qui 
traduit la co1re et i'agitation du jeune homme. Dans les daduu, 
ii se venge de la femme qui l'a injurié. A son tour, ii la mal-
traite verbaiement, souvent d'une manire assez grossire. Ii 
exagre ses prouesses et dans de bonnes versions, ii y a Un jeu 
de mots subtils. Les daduu sont souvent récités lorsque ies hommes 
se rassembient seuls pour célébrer une fete ou pour offrir un 
sacrifice a Dieu. A ces occasions, ilsse barbouiiient le visage de 
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pltie et porte des plumes dtautruche dans un bandeau autour de 
la tate ou dans leur lance. 
Pour provoauer une recitation de daduu lors d'une de ces re-
unions d'homme, un jeune homme offense, en taquinant, un de ses 
camarades. Celui-ci réplique a la provocation en déclamant un 
daduu. Son offenseur continue la bataille verbale jusqu'â ce que 
l'un d'eux ait épuisé son repertoire. A ce moment-li, un des 
autres hommes du groupe reprend l'attaque et ainsi de suite. 
Les daduu sont souvent improvises. Bien qu'ils doivent 
etre fondés sur une experience réellement vécue, de nos jours, 
oii de tels actes ne se commettent plus gure, ii est admissible 
de les inventer. Autrefois, la fonction de telles reunions 
étaient évidemment de provoquer chez les hommes une certaine 
agressivité dormante. Dans le passé, quand les accrochages 
inter-ethniques risquaient d'éclater a tout moment, il fallait 
revivifier périodiquement les sentiments guerriers des hommes. 
Mais encore aujourd'hui, quand les hommes racontent des daduu, 
us deviennent trs excites et tremblent dtémotion (wachisa). 
Par ailleurs, les daduu expriment ouvertement certaines hostili-
tés, agressions ou conflits pyschologiques refoulés. us sont 
une manire publiquement acceptable de se purger de ses fru-
strations sexuelles et de s'affirmer en tant qu'homme. Les 
Gabbra justifient le classement des daduu en disant que ces 
auto-panégyriques racontent (a l'opposé de marara qui enregistre 
l'histoire collective) l'histoire personnelle d'un individu 
male et de ses a3eux. Ce sont ces faits dont les descendants 
dun homme se souviendront et par rapport auquels ce dernier est 
assure une certaine immortalité au sein de son groupe. 
A la deuxime catégorie des traditions orales gabbra, qui 
est celle de l'apprentissage ou de la connaissance (wan nãm 
barsisan tiles  choses qui instruisent l'hommett) appartiennent 
les contes (dur5 dun), les devinettes (impoyaa) et les proverbes 
(mammaasa). Les contes et les devinettes sont reserves aux en-
fants, tandis que les proverbes relvent plutt du domaine des 
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adultes. 
Les contes jouent un rle extrmement important dans 
1'ducation morale des enfants gabbra. us traitent un nombre 
de thames qui mettent en scene tous les dangers, vices et pen-
peties de la vie qu'ils exposent aux enfants des leur plus 
jeune age. Tout en moralisant, cependant, les contes amusent 
et divertissent les enfants. Car us sont racont&s d'une maniêre 
plaisante et poétique. Et les morales qu'ils depeignent sont 
presque toujours suggeres plutôt que dites clairement. Les contes 
refletent les structures sociales et sont le miroir de la 
societe. us incarnent l t image du moi avec toutes ses faiblesses 
humaines et ses fantasmes, ses projections et ses fuites dans 
l'irreel. Les contes sont leur propre porte parole: ils jouent 
- sur l'inconscient enfantin. Les adultes, en fait, ne jouent 
pas de r6le .très actif dans ce processus didactique. Les contes 
sont transmis par les enfants eux-mmes. Les petits les ap-
prennent des grands. Les enfants passent le temps aux pturages 
en se contant des histoires. Ils les racontent aussi le soir, au 
lit, oii pendant leur jeux nocturnes. Chaque enfant propose un 
conte qu'il connat; il en apprend d'autres du groupe. Quelques.- 
unds histoires un peu plus piquantes sont racontees aux enfants 
plus ages par les adultes pour les initier aux mysteres de la 
sexualite. En general, quand les adultes evoquent les contes dans 
leurs discussions, c'est pour tracer un parallele entre une situa- 
tion de conte et celle dont ils sont en train de decrire. Mais 
si on demande a un adulte de conter ou- s'il se trouve par hasard 
dans une session de contes, ii y prend un plaisir aussi vif que 
les enfants. 
Dans un corpus de quatre-vingt contes que nous avons re-
cueillis sur le terrain, les themes suivants apparaissent: cos-
mogonique, totemique, etiologique, allegonique, cannibalique, 
fantastique, cumulatif; contes d'animaux, de femmes; contes 
sexuels; contes de bonne conduite et de changement social. Les 
Gabbra regroupe tous ces themes sous le terme global de dur 
durI "ii y a longtemps, il y a longtemps'. us sont conscients 
cependant, de leurs differences et les classent selon leur 
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contenu thématique et leurs similitudes structurelles. us 
n'ont pas de terme pour cette typologie. En analysant le 
corpus d'un point de vue extérieur, nous pouvons tout de mme 
faire une distinction entre les contes et dire qu'ils appar-
tiennent a deux sphres, sociale et imaginaire. Les contes 
sociaux discutent la vie en socité ou racontent comment un 
prob1me juridique était rsolu. us servent souvent a &tablir 
un prácdent moral. Les contes imaginaires sont de nature plus 
fictive et introduisent un élément fantastique ou surnaturel. 
Les deux spheres de conte, cependant, ant toutes les deux une 
orientation sociale. Leur objectif est clairement d'inculquer 
un sens moral a l'enfant et de lui apprendre a se comporter en 
socit. us contribuent alors au processus de socialisation 
de l'enfant. 
Les Gabbra disent que les contes ant une forme fixe qu'on 
devrait mmoriser et reproduire fidelement. Notre exprience 
prouve que le contraire est souvent le cas. C'est pour cette 
raison que dans beaucoup de cultures a tradition orale, la 
forme originelle d'un conte a 6t6 oublie, donnant lieu a plu-
sieurs versions diffrentes du mme conte. Chaque version ne 
saisit que des fragments de l'histoire primitive. Dans quelques 
cultures, ii ne subsiste que des versions tronques, appauvries. 
Ceci n'est pas le cas chez les Gabbra, oil les contes restent 
bien vivants dans leurs variantes diverses. Leur mmorisation 
stimule l'esprit de l'enfant et dév&loppe ses facultsrun&motedi-
niques . Ida1ement, en racontant un conte, la formule d'ouver -
ture doit tre prononce afin d'unir le conteur et son assis-
tance. Un rcit historique (aada dun dun) est signal6 simple-
ment par le mat dun ... Le conte (durf durI) a une formule 
d'entre en matiene plus structurée. Elle se decompose en ques-
tion et réponse et se passe de la maniere suivante:- 
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conteur: 	 diri 	 ddri 	 j ed 'an1 
/1 ii y a longtemps/ ii y a longtemps/ disent/ils// 
28 "ii y a lorgtaiçs, ii y a longtemps, dit-on" 
assistance: 	jed'an 	jed'an 
II disent/ils/ disent/ils II 
"dit-on, dit-on" 
conteur: 	diiri 	jed'an1 
1/ ii y a lonctexnpsI&xr/ disent us/I 
l'poque de Boor, dit-on" 
assistance: 	jed'an 	jed'an1 
II disent/ils/ dlisent/ils// 
conteule : 	 &~ri 	 reetf 
/1 ii y a longtexnpsl chvrefoc./ 
keenc'f 	bo:ar 	jed'an1 
gniffeslncm. I noir gen./ disent/ils// 
" l'époque de la chvre aux talons noirs, dit-on" 
assistance: 	jed'an 	jed'an1 
II disent/ils/ disent/ils// 
"dit-on, dit-on" 
28 
Toutes les explications linguistiques et ethnologiques gui se rappDrtent 
cette fonmule se trouvent a la page 1 43, ainsi nous ne les reprendrons pas 
id. 
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conteur: 	 duri 	 tuk'á 
II ii y a longtemps écureuil/ 
keenc'i 	billá 	j5t anl 
griffes mom. J couteaux jgen. /disent/ils II 
"a l'oque de 1'&ureuil aux griffes comme 
des couteaux, dit-on 
assistance: 	 jed'an 	jed'an1 
II disent/ils I disent/ils// 
conteur: 	 dun 
If ii y a longternps 
"ii y a longtemps. . 
Quelquefois cette formule est prononce tras vite et sans 
aucune pause pour laisser a l'assistance le temps de rpondre. 
D'autres fois, elle devient presque incohrente. Souvent la 
convention n'est pas respecte du tout et le conteur commence 
tout de suite a conter l'histoire. Cette negligence indique 
peut-tre qu'aux yeux du conteur la forrnule est purement une 
convention depourvue de signification. Elle ne sert qu'â signaler 
le 'type' de parole qui va &tre prononcee. Comme celle-ci n'est 
29 qu'une convention, personne ne sait plus ce qu'elle signifie. 
29 
Cf. Calame-Griaule (1970a: 41): Les formules fixes de debut et 
de fin des contes seront l'objet d'une attention particulière. 
De forme souvent enigmatique, elles ont une signification sym-
bolique dont l'explication a 6t6 generalement oubliee par les 
usagers et qu'il serait interessant de retrouver par reference 
au contexte culturel". 
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Tous nos efforts pour solliciter de la part des informateurs 
une explication de la forrnule ont ét& yams. Nous sommes con-
vaincue, néanrnoins, que les allusions obscures sont signifi-
catives. Nous en proposons une interprtation plus loin. 
Si les contes forment la mrnoire de l'enfant, les 
devinettes (impoyaa), elles, lui apprennent a bien parler. 
Elles jouent un role important clans itacquisition du langage de 
lt en fant en  ltentratnant  a bien articuler. Les mares, grand'
mères et jeunes femmes clibataires apprennent ces devinettes 
aux enfants. Elles sont poses gnralement la nuit, bien qu'il 
n'y ait pas de ragle explicite a ce propos. Quelques-uns de nos 
informateurs croient qu'on devient imbcile 5± On les pose le 
30 	 31 jour 	En posant une devinette, le poseur lance le mot impoyaa 
Celui qui accepte le dfi rpond impirag. Les deux partenaires 
continuent le jeu jusqu'a ce que l'un d'eux n'en sache plus. 
Quelqu'un d'autre alors se propose. Si l'un des partenaires ne 
connat pas la rponse ,il n'est pas &limin6 pour autant. On lui 
donne la rponse et le jeu continue. Voici quelques exemples de 
devinettes gabbra: - 
bkay kalan talc 	ro: tokatf gutre  
//pluiemaigreIun / tang I ure. /a rempli// 
"une petite averse, un étang plein" 
solution: //gorfa 	"ui-i rcipient (de lait)" 
30 Cf. Calame-Griaule (1970a:31): "La nuit est le ragne de l'obscur. 
Elle est donc lie au caractare &nigmatique de la littrature 
orale. Poser les 6nigmes et les rsoudre pendant la nuit... 
contribuera a faire sortir le clair de l'obscur, donc a faire 
succder le jour a la nuit. Sur un autre plan, la nuit est as-
socie au manage, puisqu'elle est le moment pnivilegie pour les 
rapports sexuels". 
31 
Comme nous a fait remarquer un de nos camarades de sminaire, 
les mats pour "devinette" et pour "conte" sont aussi les mats par 
lesquels on commence a poserune devinette ou raconter un conte. 
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lag lab6 	jaars 	kuub 	ded'eeraa fUd,a 
//oued/ai suivi/ vieillardl doigts 1 pl.I long / ai pris/je II 
"j 'ai suivi un oued et j 'ai trouv6 un vieillard a doigts longs" 
solution: //fil// "un peigne" 
Dans le campement gabbra, quand la grand'mre vit chez son 
fils, sa case est le point focal des activits des enfants. Pen-
dant la journe, elle s'occupe des petits enfants et apprend aux 
jeunes filles adolescentes des tches m&nagres. Le soir, les 
enfants se runissent dans sa case pour jouer, chanter, raconter 
des histoires et poser des devinettes. Quelquefois, elle parti-
cipe aux jeux, mais le plus souvent, elle se contente de regarder 
les enfants jouer. Elle n'estptjamais oisive, elle est tou-
jours en train de fabriquer ou de réparer quelque objet culturel. 
On entend souvent de grands 6clats de rire exploser de sa case, 
jusqu'â une heure assez tardive de la nuit. Ii nous semble, donc, 
que c'est la grand'mre gui joue un rôle instrumental dans 
l'ducation de ses petits enfants. Elle a le temps et la disponi-
bilit6 pour se dvouer a ces petits enfants qui l'adorent. Dans 
les socit&s traditionnelles, c'est en aimant l'enfant et non en 
l'alinant que l'apprentissage de la vie se fait. 
Les proverbes (mammaasa)  nous transportent du monde mer-
veilleux des enfants au monde plus terre a terre des adultes. 
Les proverbes jouent un rôle important dans le dialogue et les 
discussions publiques et priv&s. us &picent les conversations 
courantes et animent les reunions. us servent, comme partout 
dans le monde, a souligner la pertinence de son propos, a ii- 
lustrer une morale ou a faire voir a quelqu'un la sagesse d'une 
ligne de conduite. Dans un debat, un rertoire approprie de pro-
verbes est la marque de distinction d'un bon orateur. L'homme 
gui sait résumer toute sa pensee dans l'emploi juste d'un dicton 
pour conclure astucieusement une affaire, suscite le respect 
et l'admiration des autres. Son &loquence le distingue. C'est 
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l'hcmrne qui salt manier l'art de la parole qui est nomm& par 
la communaut& pour la reprsenter dans les pourparlers. Chez 
les Gabbra, on juge le caractêre d'un homme par ses paroles. 
Quelques proverbes sont drivs des contes. Ces proverbes 
ont une efficacité double, car au proverbe s'ajoute toute la 
dimension morale du conte. Les proverbes gabbra touchent a 
tous les aspects de la vie en société. Nous ne pouvons illustrer 
que quelques-uns ici:- 
ado 	gar& 	kufelé 	ii 	hin kiiftu 
/-/cruand/ estaiac I est satisfait-71/yeux I ne... Isont satisfaitsi . . .pasl/ 
"Quand l'estomac est satisfait, les yeux ne le sont pas" 
("Avoir des yeux plus grands que le ventre"). 
koralé 	dokd gáal 	hin tátu 
//choses pétries'boue / chameau/ ne ... 1 font I. . .pas// 
"Les chanieaux en boue en seront jainais de vrais chameaux" 
("L'air ne fait pas la chanson") 
On conclut parfois les proverbes par l'affirmation "ainsi dit 
la hyène" ce qui popularise l'idée gabbra que cet animal com-
munique sa pensée a certains étre humains. 
A la troisime et dernire catégorie, qui est le domaine 
de la réjouissance (wan gamac'iu "les chases qui rendent 
heureux") appartient le vaste repertoire des chansons gabbra. 
Le mat sirba  "chanson" veut dire aussi "danse" soulignant par 
ce fait le lien étroit qui existe entre ces deux activitéS. 
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Ii existe une grande diversité de chansons, qui varient 
selon la personne et les circonstances. Quelques chansons sont 
chantées exciusivement par les hommes a propos des femmes. Ce 
sont des chansons d'arnour (faruu nad'd'eenr; rendillic et 
rerwaya). Les chansons d'hommes recouvrent également toutes les 
activités considérées comme masculines: la chasse, la guerre et 
le sacrifice. Ce sont les chansons qu'on nomrne gerarsa,  gob et 
arra) Les hommes possêdent aussi des chansons qui accompagnent 
le travail de puiser l'eau qui leur sont propres. Elles marquent 
le rythme spécifique de leurs mouvements. Elles s'appelent yamu. 
Les femmes chantent en privé a propos de leurs amants (karille) 
et en public a propos de leurs mans (boyu). Les premiares sont 
des chansons d'amour; dans les deuxiames, elles chantent les 
exploits et les prouesses de leurs mans et leurs pares et les 
incitent a se surpasser. A la naissance d'un premier fils, les 
femmes se réunissent pour chanter la généalogie du nouveau-ne 
et pour féter la joyeuse arnivée au monde d'un hénitier mile. 
Elles connaissent aussi de nombreuses berceuses (sirb ijoll6) 
et elles ont leurs propres chansons de puits. 
Les chansons que les hommes et les femmes chantent ensemble 
concernent leurs animaux domestiques: sirb gaal 	tchansons de 
chameaux" , sirb née "chansons de chèvres et de moutons" et sirb 
loon1 "chansons de vaches". L'interprétation d'une de ces chan-
Sons est un spectacle merveilleux, car tout en chantant les gens 
imitent la béte qu'ils louent, s'identifiant ainsi complatement 
a elle. Quelques chansons de danse (gumsi et gudi) sont chantées 
&galement par les deux sexes. En raison probablement de leur mode 
de vie itinerant , les Gabbra ne possèdent pas d'instruments de 
musique. Dans leurs danses, pour créer de la resonance, us posent 
par terre une peau bien sache qui couvre deux ou trois grosses 
pierres. A chaque bout de la peau, se tiennent deux hommes qui 
claquent des batons tandis que les danseurs au milieu s'appuient 
sun les deux hommes, leurs bras entrelacés, et sautent de haut 
en bas. 
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Une s&rie de chansons ou hymes (dikira)  est rservée 
exclusiveemnt aux dabella "dignitaire religieux". Les paroles 
sont fixes et sont d'une origine três ancienne car personne ne 
connatt plus leur signification. Ce sont des cantiques de paix 
qui invoquent Dieu pour gu'il protege leur btail et veille 
sur lui; ce sont aussi des chansons de tradition (aada) dans 
lesquelles les dabbela chantent a propos d'un objet ou d'un 
animal, par exemple un tabouret ou l'autruche. Ces chansons 
sont chantées tous les vendredis au yaa dans l'enclos sacr 
(naabo) et a l'occasion des crmonies rituelles. 
On chante normalement en groupe, mais rien n'empêche une 
personne de fredonner, quand elle le dsire, un refrain pour 
accompagner le travail, en marchant ou tout simplement parce 
qu'elle 	a envie de le faire. Tous les noms de chansons men- 
tionns ici renvoient non a une seule chanson, mais a une srie, 
autour d'un theme commun. La plupart du temps les noms qui 
dsignent les chansons n'ont pas de sens en soi. Le rythme des 
chansons est fixe, mais les paroles peuvent e^ tre improvises. 
Une etude approfondie des chansons gabbra revelerait des 
faits intressantssur l'histoire de la langue e-t sur les 
origines du peuple gabbra; sur son attitude rituelle envers ses 
bates ainsi que ses points de vue plus allegres sur les chases 
de la vie. 
Le concept de finna qui englobe tous ces genres oraux 
touche alors a tous les aspects de la vie gabbra: fécondit& de 
la terre et des animaux; f6condit6 du corps et de l'esprit; 
fe'condit6 du passe et de l'avenir. Il associe deux ordres con-
ceptuels: celui de la Nature (fcondit) et celui de la Culture 
(traditions orales). C'est le corps humain, qui appartient 
simultanment a ces deux ordres, qui mdiatise cette transform-
ation. Car l'homme, comme tout dans la Nature, est procCuPe 
par son instinct fondamental de 	survie. Cet instinct corn- 
mande ses sentiments "sauvages" qui consistent a manger, a faire 
l'arnour et a se reproduire. Mais ce qui diffreflcie l'homme de 
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cette Nature, c'est la parole. Quand sa faim a été satisfaite, 
son esprit se libêre. Cet esprit cre chez lui des besoins plus 
profonds, plus spirituels. Ii cherche a communiquer ses ex-
périences a d'autres hommes. Seul l'hbmme a dévéloppé un sys-
tême symbolique capable de traduire ce qu'il.re ssent. Pour les 
Gabbra, ces deux spheres de la vie et de la connaissance se 
trouvent a l'int&rieur de leur propre corps, au centre mme de 
leur existence, au ventre (gar). C'est donc au plus profond 
d'eux que cette transformation a lieu. C'est a travers l'inter-
m&diaire perceptuel de leur corps que les traditions orales sont 
exprimées. Les yeux et les oreilles voient et entendent et as-
similent les experiences de la vie. Dans le cerveau, l'esprit 
inconscient libere l'homme de ses désirs refoulés et les corn-
pense; l'esprit conscient apprend a exercer ses facultés. Finale-
ment, les sens expriment toute la joie de vivre. 
C'est parce que la Nature domine l'existence précaire des 
Gabbra qu'ils ant tire de l'idée de sa g&nérositéet'esonabon-
dance leur concept de la Culture. Ilsl'exprirnent métonymiquement 
par l'image de la fécondité. Dans cette notion-cléde la fécondité, 
gui pourrait bien étre un symbole universel ou presque universel, 
les Gabbra ant trouvé un mayen frappant de condenser, dans une 
image succincte, toute leur philosophie de la vie. 
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VI. LE CYCLE DE RENARDE 
Chez les Gabbra, c'est le personnage de Renarde, symbole 
par excellence de la perfidie fminine, qui assure le rôle 
dvo1u souvent a d'autres animaux dans la littrature orale 
du monde, celui du décepteur. 
Comme dans le Roman de Renart français, les contes gabbra 
fQrment un cycle. A ce cycle, les Gabbra ajoutent un autre r&cit 
qui ressemble du point de vue de sa structure et de son contenu 
aux autres contes mais dont les personnages portent des noms 
plus all&goriques, comme Mensonge et Vérit, Eau et Feu, etc. 
Ceux-ci jouent, par contre, exactement les mmes r6les que Renarde, 
Hyane, Lion, etc. 
Le cycle de Renarde gabbra se compose de cing récits. 
Chacun de ces rcits dcrit, a l'exception du dernier, une srie 
d'aventures dont le personnage principal est Renarde. Nous avons 
intitul6 ces rcits Renarde et ses compères, Renarde et Hyane, 
Renarde et Lion, La trompeuse trompe#et Mensonge et Vérit. Ces 
narrations sont sans lien apparent entre elles. Le cycle ne 
semble pas non plus &voluer selon un ordre chronologique interne. 
L'ordre de prsentation 6tabli est celui de notre collecte, donc 
unordre purement arbitraire. Renarde et ses compares et Renarde 
et Hyène sont les contes les plus populaires et nous en possdons 
plusieurs versions. Ces deux sries sont quelquefois intuitive-
ment lies par les conteurs, qui soit passent de l'une a l'autre 
sans transition, soit embottent un conte dans l'autre. Renarcie 
et Lion est un amalgame d'pisodes nouveaux et d'un 6pisode em-
prunt6 a Renarde et ses compares (ou l'inverse: c'est ce dernier 
conte qui aurait emprunt l'&pisode) Et ii existe, sans doute, 
d'autres aventures de Renarde que nous ne connaissonS pas encore 
et qui donc ne figurent pas dans notre corpus. 
Dans notre m&moire de DEA, nous avons etudie un conte de 
ce cycle, une version de Renarde et ses compères (Kassam Kanji 
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1982). Nous avions démontré comment ii reflète les structures 
socio-économiques et culturelles de la société gabbra a la 
lumi i~re des données que nous possédions a cette époque. Nous 
proposons dans cette thse de nous pencher sur le méme conte, 
mais cette fois-ci, en tenant compte de toutes ses variantes. 
A travers ces variantes, qui introduisent plusieurs nouveaux 
personnages, apparaissent de nouvelles spheres d'action. Celles-
ci ajoutent, au tableau social déjâ dépeint, d'autres dimensions 
culturelles que notre tche sera d'élucider. 
Avant d'aborder cette étude, cependant, nous allons pré-
senter brievement tous les contes qui composent le cycle. Le 
manque d'espace nous interdit, maiheureusement, de reproduire 
en entier chacun de ces contes et ses variantes. Le texte ori-
ginal de la version de référence de Renarde et ses comperes 
ainsi que chacun de ses episodes variant est présenté dans le 
chapitre suivant. Quant aux autres contes du cycle, nous en 
donnons ici un résumé suivi d'un bref commentaire pour décrire 
leursprincipaux traits ethnographiques et textuels. Cettepr-
sentation nous permettra de placer le conte qui est l'objet 
de notre étude, Renarde et ses comperes, dans son contexte 
littéra ire. 
6.1. Renarde et Hyène 
Conteurs: 	Diba Adi 	(Boran,35 ans) 
Tuye Mamo (Gabbra, 20 ans) 
Roba Abudo 	(Gabbra, 20 ans) 
Denge Ganya (Gabbra, 15 ans) 
Les quatre versions de ce conte comportent plusieurs 
episodes qui opposent Renarde a Hyene, sa complice et dupe 
habituelle dans le cycle. Ces quatre variantes présentent une 
image tres intéressante des roles féminins de Renarde et d'Hyene 
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32 en tant que meres, nourriceres et menageres 
Quatre grands episodes se dégagent de itensemble  des 
variantes. Dans le premier, Renarde et Hyêne construisent 
toutes les deux une maison 33. Celle d'Hyne est bien faite 
et ne contient aucun trou. Celle de Renarde, par contre, est 
pleire:de trous. Renarde convainc Hyne de lui donner la sienne. 
C'est le premier d'une série d'échanges que Hyne fait a son 
propre detriment. Dans le deuxime Cpisode, chacune des amies 
acquiert un animal. Hyne, de nouveau, se laisse convaincre 
et échange son bon boeuf gras contre celui de Renarde qui est 
maigre et chétif. Elles partent chercher, ensuite, un couteau 
pour abattre leurs animaux. Hyne trouve un bon couteau tranchant. 
N'ayant pas r&ussi a se procurer un couteau, Renarde ramasse 
des plumes et les presente a Hyne. Elle lui fait croire que 
ce sont de nombreux couteaux. Hyène donne a Renarde son couteau 
en échange des plumes. Mais au moment de l'abattage, Renarde 
est obligee de donner un coup de main a Hyane. Ceci fait, 
Renarde éloigne Hyne en lui imposant deux tches impossibles. 
Elle l'envoie tout d'abord chercher du feu du soleil couchant, 
- 	34 	- puis de l'eau dans un recipient qui fuit 	Lorsque Hyene 
revient, epuisee, sans eau ni feu, Renarde bien entendu, a 
mange les meilleurs morceaux de viande des deux animaux. 
32 
Dans la symbolique gabbra, comme nous verrons plus loin, Hyane 
est tantôt m1e, tant6t femelle, tantt androgyne. Id, ii 
s'agit de son aspect f&minin. 
33 
La construction de la maison ou de la tente, comme nous it avons 
deja signale, est un travail de femme. 
34 
Ce motif oi Hyane court vers le soleil couchant a la recherche 
du feu est tres repandu en Afrique Noire. Pour une discussion 
de sa signification symbolique, cf. Calame-Griaule (1970). 
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Dans le troisième episode, Hyne s'etonne que ses enfants 
soient aussi maigres et que ceux de Renarde soient si forts. 
Elle en demande la raison a Renarde. Renarde lui conseille de 
mettre ses enfants d'abord au feu, sans faire attention a leurs 
cris, puis de les enfermer dans un sac (SUba) pendant quelques 
jours • Hyène suit ce conseil tratre et cruel et finit par 
tuer ses propres enfants. En les decouvrant morts, elle court, 
folle de rage et de douleur, a la maison de•Renarde. Celle-ci 
a prevu la colre d'Hyne et s'est enfuie, laissant sur son 
36 lit, en forme de deguisement, sa robe en cuir (gorfo). Hyène 
bat a plusieurs reprises cette forme, avant de se rendre compte 
de ce qui s'est passe . Cet incident cl&t la premire partie 
du conte. 
Dans la deuxième partie, o se joue lpisode final du conte, 
la scane des evenements est un étang (haro). Renarde y va puiser 
de l'eau, mais trouvant Hyane dej. sur les lieux, elle est obli-
gee de se deguiser. Elle se couvre tour a tour d'herbe (buyyo), 
de cendres (daara) 	et d'un torchon (scsc). Chaque fois 
qu'elle arrive a l'étang,- elle demande a Hyène, selon une ragle 
de la politesse gabbra en matire dteau de puits, la permission 
d'y puiser de l'eau. Chaque fois, Hyane lui demamb gui elle est. 
Renarde.s t identifie en empruntant un nom a son d&guisement. Elle 
-, se nomme tantotA 	Mere de 1 herbe , tantotA 	Mere de cendres I  
tantt 'Mere de torchon' 37. La troisième fois qu'elle se pré-
sente, son deguisement se detache dans l'eau, revelant a Hyane 
35 
Un 5a est un sac carre en cuir dans lequel les femmes mettent 
divers objets, outils de couture, encens, bijoux, etc. Comme le 
sac a main en occident, c'est un objet personnel hautement 
feminin. 
36 
Le gorfo est la robe traditionnelle de la femme. Actuellement, 
elle ne porte. plus cette robe en cuir mais achete 	des pagnes. 
Le gorfo doit eA tre porte par la femme lors des rites du jilla 
(cf. p. 47 ) de leur mari et au jour de leur manage. 
37 
Ce sont des technonymes. En effet, chez les Gabbra, comme dans 
d'autres societes traditionnelles, la femme n'a pas de veritable 
statut social que par lefait qu'elle salt mere. Elle s'identifie 
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sa vritable identit. Renarde se sauve, mais Hyène la pour-
suit et réussit 	lt attraper par la queue. Renarde suggère 
Hyne de la tenir par une partie plus ttdOuceIl de son corps. 
Elle dfque dans la main d'Hyène et se libre. Ainsi se 
termine le conte. 
Ces quatre variantes du conte jettentune lumire originale 
sur le caractre de Renarde, d&rnontrant clairement ses aspects 
fminins. 
6.2. Renarde et Lion 
Conteur: Daddac'a Guyyo 	(Boran, 28 ans) 
Dans ce conte curieux, dont nous n'avons recueilli 
qu'une seule version, Lion et Renarde partent en voyage en-
semble. Les deux compagnons ont faim et Renarde propose a 
Lion un moyen extraordinaire d'attraper une girafe. us creusent 
un trou et Lion se cache a l'intérieur, ne dcou ,vrant que ses 
dents'. Renarde lui couvre la tete de l'herbe. Elle part ensuite 
attirer l'attention des autres animaux vers ce spectacle strange: 
des dents qui poussent dans l'herbe. Tous les animaux accourent 
l'endroit, puis s'en vont. Finalement, une girafe enceinte 
s'approche du trou. Renarde donne, le signal a Lion, qui bondit 
de la cachette et saisit la girafe dans sa gueule 39 . 
L'pisode suivant fait partie 6galement de Renarde et ses 
compares. Pendant que Lion se repose, Renarde prpare la viande. 
Elle fait un feu et y met en mme temps que la viande, de gras 
morceaux de quartz (anc'bb).Elle dfie Lion-de prouver son courage 
donc en se nommant 'mare d un tel'. La femme gabbra porte gnralement le nan 
de son fils an&. Son mari l'appelle aussi par ce nan, car il lui est interdit 
de mentionner le nan de naissance de sa femme. 
38 
Ce conte est connu et racont& 6galement par les Gabbra. 
39 
Giraffa camelo-pardalis (L.) prole commune du lion 
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en avalant ces morceaux de "viande bien gras". Ii le fait et 
les pierres brlantes lui consument les intestins et ii meurt. 
Pendant que Renarde mange la viande de girafe, Hyne 
arrive et lui demande un morceau. Indiquant Lion, dont le 
cadavre est allong6 par terre, Renarde répond qu'elle n'ose 
pas le faire au cas oii Lion se reveille et se feche. Elle lui 
propose des os. Pendant que Hyène les avale gou1iment, Renarde 
attache la queue de celui-ci a la crinire de Lion. Elle se 
met alors a crier que Lion est réveillé et Hyane s'enfuit, 
tirant aprs 'lui' le cadavre de Lion. Presque mart de peur, 
salissant tout dans sa terreur, Hyane réussit a regagner son 
tier o ii se refugie. Mais le corps de Lion reste bloqué 
l'extérieur. N'osant plus ressortir, Hyane pent de faim dans 
son terrier. 
Ce conte est intéressant d'un triple point de vue. D'abord, 
ii est le seul conte dans notre corpus a nous fournir une 
image sténéotypée de Hyane: celle d'unétre affamé caracténisé 
par sa peur abjecte et sa tendance a taut souiller dans sneffroi. 
Deuxiamement, l'ensevelissement de Lion rapelle une coutume 
galla (Cerulli 1917:22) sun les sorciers. D'aprs cette cou-
tume, les sorciers pauvaient arréter les pluies en brlant de 
l'herbe aromatique. Un chef qui soupçonnait un sorcier de cette 
pratique, le faisait enterrer jusqu'ã la taille en attendant 
l'arrivée des pluies. Dans un autre conte de notre corpus, la 
voix de Lion est associée au tonnerre. D'apras les Gabbra, le 
a,, lion saitensorceler les gens; 11 pratique le falfal envoutement 
(cf. p. 289 plus loin). La conjonction de ces éléments souligne 
lanature quasi-magique de ce personnage. En troisirre1ieu, le 
conte démontre a quel point Renarde est dangereuse: elle 6te 
la vie non seulement a des etres vivants, mais a ceux, comme le 
petit de la girafe, qui ne connassent pas encore le monde. 
40 
Dans ce conte, le sexe de la hyane n'est pas précisé . Ce 
substantif étant masculin en gabbra, nous employons ici et 
dans Renarde et ses compres l'article et les pronoms masculins. 
Nous mettons,toutefois, ces derniers entre crochets. 
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6.3. La trompeuse trompée 
Conteur: Arero Liban (Boran, 33 ans) 
Dans ce conte, dont nous ne poss&dions aussi qu'une seule 
version mais qui est connu par les Gabbra, Renarde attaque et 
enlve a Brebis deux agneaux. Brebis pleure la perte de ses 
deux petits sous un arbre sur lequel sont perchs deux Corbeaux 
(harrankesa)41. us lui conseillent de ne pas se laisser faire 
par Renarde mais de se protéger en se servant de ses comes. La 
seconde fois que Renarde s'apprte a lui prendre un agneau, Brebis 
l'attaque comme les Corbeaux lui ont conseill de faire et la 
chasse. 
Renarde dcide de prendre sa revanche sur les Corbeaux. Elle 
se couvre de bouse de vache et feint la rnort. Les deux Corbeaux 
arrive sum les lieux et aprs quelques discussions dcident de 
faire une enqu&te. L'un deux saute autour d'elle, lui donne des 
coups de bec, mais Renarde ne bouge pas. Finalement, Corbeau se 
met sur les pattes de Renarde et se prpare a arracher les yeux 
de ce11e-ci. Renarde l'attrape dans sa gueule. Le deuxième Cor-
beau est rests astucieusement sur l'arbre. Ii conseille a son 
compagnon de ne pas rv1er,quoiqu'il advienne,la formule secmte 
qui provoque la mort des Corbeaux. La curiosit& de Renarde est 
vei1le et elle veut immdiatement savoir ce secret. Corbeau 
lui rv1e que dans leur famille la chose qu'ils détestent le 
plus c'est qu'on les jette la téte en bas dans une caverne. C'est 
évidemment ce que Renarde fait, et Corbeau s'envole. 
Etonnée qu'on puisse la tromper, elle, d'une telle maniare, 
Renarde decide de presenter le problme aux autres Renardes et 
une grande reunion a lieu. Lorsque les Corbeaux arrivent sur la 
scene de l'assemblée, toutes les Renardes sont allongées par 
terre, feignants dtre mortes. Les Corbeaux se retirent et con- 
41 
Les corbeaux en pays gabbra sont une variété de Corvus. 
135 
voquent a leur tour les dignitaires juridiques. Pendant trois 
jours les Renardes restent sans bouger au soleil. Les hayyu 
des Corbeaux annonce que si les Renardes étaient r&ellement 
mortes leurs oreilles bougeraient. Toutes les Renardes ailongées 
se mettent alors a bouger les oreilies Le conte se termine par 
cette image amusante. 
En g6nra1, les Gabbra n'aiment pas les corbeaux, mais les 
supportent. us les trouvent sales a cause de leurs plumes et de 
leur regime omnivore. us les associent a l'annonce de mauvaises 
nouve lies. 
Le conte refiète l'institution juridique gabbra. Afin de 
rsoudre leurs probl&mes, chaque race animale fait venir ses 
chefs a une assembie oi on adopte une stratgie collective. 
Ceci est une mesure caractristique de la vie gabbra, oi les 
runions (kOa) tiennent une place importante dans la rsolu-
tion de leurs conflits politico-juridiques. La juridiction est 
- 	 • hierarchisee. En bas de 1 echelie, se trouvent les jaalláb a  
reprsentants de la justice qui peuvent trancher dans des dis-
putes mineures. S'ils n'arrivent pas a résoudre le probième, 
l'affaire passe au hayyu. Le y 	représente la cour supreme. Ces 
deux types de dignitaires font partie de l'organe officiel de la 
justice. En dehors de ce circuit, chaque chef de famille ou chef 
de village est appelé a intervenir dans les problèmes quotidiens. 
Quand ii s'agit de prendre une decision collective, tout le vil-
lage, oi les diginitaires sont également presents, se réunit 
pour discuter la rnatiêre. 
Dans ce conte, nous voyons Renarde sous une lumire in-
habituelle. Elle n'est plus un étre solitaire voué a la pour-
suite du mal. Nous la voyons intégrée dans un groupe. Ce groupe, 
comme celui des Corbeaux, est organisé selon les mémes prin-
cipes de structuration gabbra. Le monde animal est conçu a 
l'image du monde humain. Dans les deux cas, la force est détenue 
par le groupe, non par l'individu. Comme les autres contes du 
cycle, ce récit mériterait d'étre approfondi. 
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6.4. Mensonqe et Vrit 
Conteurs: 	Diko Olo 	(Boran, femme de 40 ans) 
Mamo Barrako (Gabbra, 38 ans) 
Ce conte, comme nous l'avons déjâ dit, est une transform-
ation a1lgorique du premier conte du cycle, Renarde et ses 
compres ' . Ii suit le schema-type du conte, mais s'en 6carte 
dans son debut et dans son denouement. 
Les personnages sont Mensonge et Vérité, Eau et Feu, Herbe, 
43 	 - Serpent et Lion . us partent chercher ensemble du betail. us 
44 
trouvent des boeufs et une chamelle . us passent deux nuits sur 
la route. Le troisieme jour, us décident de partager les ani- 
maux qu'ils ont acquis. A ce moment-la, Mensonge demande a Ser - 
pent dliminer Lion. 'Elle' lui explique qu'elle craint que 
Lion n'exige par force une part trop grande du butin. Serpent 
suit son ordre. Mensonge s'adresse ensuite a Feu et lui conseille 
d'ecarter Serpent, devenu trop dangereux pour le groupe aprCs son 
meurtre de Lion. Feu s'allume dans l'herbe, oii Serpent se trouve, 
et tops les deux, Herbe et Serpent meurent dans l'incendie. 
Nous ne nous hasarderons pas a repondre a la question de savoir lequel des 
contes est la forme primaire, fondanientale, et lequel est une forme secon-
daire, derivee. D'après Propp (1965:177), les formes primaires ont souvent 
leurs racines dans la vie religieuse, gui selon lui, est anterieure au conte. 
inversement, ii est fort possible que les deux contes marquent des etats de 
conscience differents. Dans ce cas, le present conte articulerait d'une 
maniere plus consciente le syrnbolisme inherent dans les nans fictifs de 
Renarde, Hyène, etc. Du point de vue structural, ii s'agit ici d'une trans-
formation par substitution interne (Propp 1965:188), c'est a dire, d'une 
serie de nans par une autre série. 
43 
Mensonge = dubu; verite = duqa; Eau = bisan 1 ; Feu = ibida; Herbe = buyyo; 
Serpent = buti ; Lion = nyeenyc'q Mensonge est du genre f&ninin en gabbra. 
'Elle' s'adresse, canme Renarde,a tous ces personnages par le terme 
abuyya "oncle maternel" (Cf. P. 314 ). 
44 
Ii n'est pas precise corrunent les compagnons acquierent ce betaul. En reaiite, 
on l'obtient en le quemandant a la parentele; on l'achete ou on le vole dans 
une razzia chez des peuples ennemis voisins. Ce recit est un des rares 
contes o3 on perle d' un chameau, gui ne figure presque j amais dans notre 
corpus. A ce propos cf. p. 334 plus loin. 
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Mensonge convainc enuite Eau dtteindre Feu. Ii reste alors plus 
qu'Eau, Mensonge et Vrité. Mensonge les mine sur une colline. 
Eau ne peut pas monter, glisse sur la pente iaide et devient un 
oued. 
Ensuite, Mensonge et V&rité se rendent au puits. Mensonge 
jette Vérit& dans le puits. Cette dernire est découverte par 
des pasteurs qui l'aident a remonter. us poursuivent Mensonge 
et 'la' trouve prs d'un arbre. us 'la' tuent avec leurs lances. 
Mais le rein (kl)de Mensonge s'chappe de son corps. Ii se 
pose dtabord sur une chêvre gui en devient affol&e. Le rein 
saute ensuite sur un ane, puis s'introduit dans la poche d'une 
femme gui remportait du bois et qui passait prs de l'endroit. 
Depuis ce temps-la, disent les anciens, toutes ces cratures 
portent en elles le mal. 
Ce conte raconte l'origine du mal et dcrit comment ii 
s'est introduit dans les e^ tres gui le portent aujourd'hui. Le 
mal s'est chappé et a été lché dans le monde accidentelle-
ment , de l'endroit oi ii était enferm, comme dans le cas de 
la botte de Pandore. Pour les Gabbra, le mal, comme le bien, se 
trouve dans le ventre. Il est significatif alors, que le mal se 
mette dans la poche de la femme, près de son ventre. 
L'eau, le feu et l'herbe reprsentent les ncessits vi-
tales de la vie, a la fois pour les hommes et les animaux. 
Ii est intressant de noter gue c'est Mensonge qui est 
responsable, comme Renarde, de l'existence de l'oued. Nous 
examinons ce gui l'oued signifie dans le symbolisme gabbra plus 
loin (p. 307 ) 
Les significations du lion et du serpent sont 6tudi6es en 
dtail dans le chapitre VIII gui suit. Il suffit de dire ici que 
le lion, roi des animaux, symbolise la puissance et la force 
sociales. Quant au serpent, ii est comme partout dans le monde, 
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souvent un symbole de la rgnration et de Vimmortalit6 45 
Pour les Gabbra, la v6rit& est 1quivalente de la tra-
dition (aada). us disent que ctest par sa loi que.l'herbe pousse, 
qu'il y a de l'ordre et que les gens vivent en harmonie. 
En somme, Mensonge est aussi destructrice que Renarde. 
6.5. Renarde et ses compares: le choix de la version de 
Chacun de ces contes nous renvoie une image de Renarde 
et de la soci&t& qui l t a cre. Chacun éclaire a sa manire, tel 
aspect de la sociét&. Chague image se comp1te et s'accorde, 
faisant du cycle un ensemble coh&rent. 
Nous allons maintenant extraire de cet ensemble un conte 
et ses variantes, celui de Renarde et ses compares, qui a nos 
yeux,est le plus riche . Nous allons l'étudier dans toutes ses 
versions. Aucune de ces versions n'est plus 'juste t  que dtautres. 
Toutes les versions se valent.Car le conte, de bouche en oreille, 
comme tout message oral, s'est transform. Quelques-unes des 
versions sont plus pauvres que d'autres, mais toutes racontent 
plus ou moms la mme histoire. Aucune des variantes ne corn-
prend ni ne livre le sens complet du conte. Telle version r - 
vale ce que telle autre cache. Ce n'est qu'en comparant toutes 
les versions, et en tenant compte des diffrences, aussi minimes 
soient-elles, que nous pouvons apprehender son sens total. Par ce 
processus systematique de comparaison, nous n'identifions pas 
seulernent les elements variables, mais aussi ceux aui sont 
45 
Plusieurs espces de serpents sont attestees en pays gabbra: le python (Python 
sebae, la vipre (Bitis arietans; Echis carinatus pyramidurn); le cobra (Naja 
nigricollis); le maniba vert (Dendroaspis angusticeps). A part la vip&re 
heurante deja citée, ii existe egalernent d'autres types de vipères (Causus 
pp. et  Psammophis subtaeniatus sudanenssis). Tous ces norns de serpents nous ont ete canniunique par Steven Simonson, African Inland Church, Hurri Hills 
Proj ect nous lui en remercions ici. 
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constants. Ces "noyaux résistants" sont souvent r6v1ateurs, 
par le fait mme de leur tnacit, d'une attitude mentale pro-
fond&mentancre dans itinconscient  collectif (Calame-Griaule 
1957). 
Ceci dit, le choix de notre version de rférence n'est pas 
tout a fait arbitraire. Elle est, tout d'abord, la premiere 
version que nous avons connue et pour cette raison, nous lui 
réservons, malgr& le fait qu'il lui manque un certain nombre 
d'épisodes, une place sentimentale dans l'ensemble. Nous l'avons 
choisie aussi parce qu'elle illustre le rnieux le rle du con-
teur. Dans cette version de rfrence, le conteur, Diba Yatani, 
maintient, par divers moyens, le contact phatique avec son au-
ditoire. La narration reprsente un &v6nement dramatique. Le 
conteur s'identifie avec ses personnages, ii prend le parti des 
dupes de Renarde. En s'identifiant avec les victimes de Renarde, 
ii rvele combien ii est outrag6 par son attitude. Les critiques 
qu'il fait du comportement de Renarde dmontre clairement qu'il 
est conscient des implications morales du conte. Ii exprime ces 
tensions surtout par un changement de dbit ou par les commen-
taires qu'il apporte sur les actes de Renarde. 
A travers sa narration apparaissent aussi des traits du 
style oral: l'énumration comme technique d'aide-mmoire; lt em _ 
ploi de la premiere personne quand ii s'assimile aux personnages 
et joue leurs r6les; la rptition des actes et des paroles de 
Renarde qui sert, par accumulation dramatique, a souligner le 
sens tragique que prennent les 6v6nements. Malheureusement, nous 
n t avons pas fait attention, a cette époque-lâ, aux gestes du 
conteur, qui ajoutent, comme nous le savons actuellement, tout un 
autre langage a la narration (Calame-Griaule 1977c). Par un jeu 
constant du dedans et du dehors, tantt imitant Renarde, tant6t 
la jugeant, le conteur nous transporte dans le monde merveilleux 
du conte. Notre r6alit6 cesse d'exister. Nous vivons momentan-
ment dans le temps fictif du conte. 
VII. La geste de Renarde: les textes 
7.1. La version de réfrence 
Conteur: Diba Yatani 
Groupe ethnique: Gabbra 1 
Fratrie: Algana 
Clan: Disa 
Age: 40 ans 
Lieu d'enregistrement: Boji Iyees Kenc'o 
Date: septembre, 1980 
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Ce conteur est d'origine boran. Quand nous l'avons rencontr, 
ii vivait parmi les Gabbra, ii avait adoptá la nationalité gabbra 
et ii avait épousé une femme gabbra. 
141 
Fig. 22: Renarde vue par un écolier gabbra: Marno 
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7.1. La version de rf&ence 
Camarade1, ii y a longtemps, ii y a longtemps, dit-on,. 
2 
. l'poque de Boor , cUt-on, 
je commence, 
o est-ce que je commence, 
pour que notre entretien soit bon? 
Notes diverses 
1 
Terme d'adresse entre homes de la m&ne classe d'ge. 
2 
Boor est le nam de 1'anctre putatif des Boran. On dit qu'il est n 	Boor 
en Ethiopie, au bord du lac lthbaya. ceci fait echo a la tradition orale 
historique qui situe l'origine de Ia civilisation galla dans cette region. 
Boor veut dire aussi "brun". On designe les Boran souvent par l'expression 
Boran Boor. Dans cette reference, boor a un sens double. Ii siginife a la 
fois "descendants de Boor" et la couleur foncee. En effet, les Boran-Gutu ant 
la reputation d'etre plus 'fonces' que les autres peuples borana. Dans 
quelques versions de la formule 'ouverture au conte (cf. p.  120 ) oi ce nom 
figure, boor6 devient gorr6 "crate". Gorr6 (gor6) est le nan boran pour 
1' escarpeinent Mégado qui se coincide approximativernent avec la fron...tire 
kenyane-ethiopienne (Goto 1972:7). 
(1. 1-5) 
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7,1 . Version de réfrence 
- 1 	_ - abo dun 	dun 	j ed am 
carnarade/ ii y a longternps/ ii y a longtemps/ dire I macc. + us/I 
duri 	b5oró 	jed'an1 
ii y a longtempsi Boor I gen. I dire macc. + us 
na jla k'abcl t a 
me/sous/. prendre I macc. + je 1/ 
me na jála k'abda 
oi / me / sous/ prendre I macc. + je II 
akkasi-  tolti woni.. 	haasayan a 
ainsi/ bnne Uchose nom./ discuter I macc. + nous// 
Notes linguistiques 
Le dkoupage du texte a 	fait selon Bouquiaux et Thanas (1976:132). Dans 
la mesure du possible, les nurneros correspondent a des phrases. Les sym-
boles et abbreviations utilisás se trouvent dans notre liste a la page 382. 
La transcription du conte n'est pas rigoureusernent identitique a sa r&d-
tation, car nous y avons corrigé toute '&rreur' (lapsus, faute graMnaticale, 
etc.) comise par le conteur avec l'aide de notre assistant. Ces corrections 
sont signal&es en note. 
2 
Le gabbra ernploie la troisière sim plur. du verbe au sens indéfini qui cor-
respond au français 'on'. 
3 
na jla k'ab-[i est une expression idiomatique qui signifie "commencer". 
(1. 1-5) 
A 1'poque de la chèvre aux sabots noirs, dit-on, 
( 1'poque) de l t écureuil aux griffes comme des 
couteaux, dit-on, 3 
l'époque de Hyne de Lion, 5 
6 
(cela fait) deux personnes, n'est-ce pas?  
Combien (cela fait-il) avec Renarde, 
avec Graisse et avec Torchon? 
Cinq? 
Ces cinq parents 
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3 
Version tronque de la ftrmule d'introduction au conte. 
4 
On trouve deux espces hyne au pays gabbra: Hyaena hyaena "hyène ray&eu 




Technique de mmorisation du conteur. Ii s'en sert tout au long de sa 
narration. Elle a ga1ement une fonction phatique. 
(1. 6-10) 
145 
dri 	reeti 	k'eenc 	boora 	jed'an1 
ii y a longtempsj chvre I ñcca. I sabts I nan. I noirsil gen. /dire jinacc. + us/I 
I  tuk a 	k eenci-. 	billaa- 	jed ,  an 1 
&ureuill griffesInan.couteaux I gen. I dire I macc. + us/I 
diri 	raabes 	nyeenyc' a 
ii y a 1ongtempsHyène I gen. I Lion 
irnyu5 	worr 6 	kun 
deux I interrog./ gens I norn. I ces// 
geedalaan 	agrn 
Renarde I instr. I combien II 
II. d'ad'aan 	s6ssoon 
Graisse I instr./ Torchon I instr.// 
shani 
cinq II 
7 worr 	kun shanaan 
parentsi ces 11 cinq I "groupe de" / 
I 
kteenca est la partie du pied de l'animal comprenant la come et les griffes. 
5 
] 	"deux" + suffixe interrogatif -yu  "n'est-ce pas" lorsqu'on s'attend 
une r&ponse affirmative. 
6 
"famille", "gens", "parents"; "groupe de personnes" (li& par ses 
affinités, par exemple, religieuses). 
7 
shn1 "cinq" + suffixe -aan "groupe de" 
(1. 6-13) 
14. mirent ensemble leurs vaches, dit-on. 
15.. Renarde tait la plus intelligente de tous. 
Renarde ne passait pas la journe toute seule avec 
les vaches. 
Elle gardait les vaches avec une autre personne. 
Elle gardait les vaches avec Hyène. 
Un jour, elle s'est trop approche d'un village &tranger 
avec Hyène, 




loon 8 	lt 	nak at 	j ed ,  an i  
vaches/ ensemble/mettreacc./ dir&inacc. + us/I 
9 
worr 	kán 	c'iiif k'rooma 	geedaltif 	shiindit 
famille 	ce 	tout / intelligence! Renarde ) nan. /surpasser I imc. + elle,'/ 
geedaltif 	guyya l6on 	c'ala hin 	oltU 
Renarde I norn./ jour I vaches I seule I ne... I rester I macc. + elle +. . .pas/1 
narn 	tokk6 woliin 	loon 	tisan1 
honine 1un Ilavec I instr. Ivaches / garcier I macc. + us/I 
woraabesa woliin 	loon 	tisan' 
Hyène 	javec I instr./ vaches / garder I macc. + ils!! 
10 11 woraabesaan 	guyya k'i 	olla biyyatin 	d'uft 
Hyène I instr.! jour / prs de village I gens I instr./ venir F. + elle /1 
worrat 	gallakifte 
parent I foc./ laisser lacc. + elle I! 
8 l6on' est un nan collectif pour un troupeau de vaches. Mais ii signifie 
aussi d'une manire plus g&i&rale "biens t1 . 
9 
Ce verbe est un emprunt du swahili ku-shinda "dépasser tt . En gabbra on 
ernploierait plutôt le verbe dbs-. 
10 
Nous avons supprimé les mots d(iub laf q(iyya "aprês" endroit" "jour" qui ne 
veulent rien dire et marquent l'hésitation du conteur qui cherche le flu de 
son histoire. 
11 
Le mot biyya que nous traduisons "gens" a le sens indéterminé de "d'autres 
gens", c'est a dire , des gens inconnus, étrangers, en dehors du groupe. Le suffixe -n du cas instrumental a un sens locatif. 
(1. 14-20) 
Quand elle (y) 	abandonna ce parent, 
(les villageois) se précipitèrent sur lui 
us lachèrent leurs chiens 7 sur lui 
(et) us le turent. 
Le soir, elle est rentr&e en pleurant. 
8 
Lion, le chef, tenait (ouvert) le portail des vaches; 
ii 6tait assis devant le portaul. 
Il lui demanda pourquoi elle rentrait en pleurant, 




Les Gabbra possdent des chiens principalement pour protger 
leurs animaux domestiques des pr&dateurs comme des hyênes. us 
les considèrent comme 6tant des animaux sales. Traiter quelqu'un 
de chien est une insulte. 
8 
Lorsque plusieurs personnes mettent ensemble leurs anirnaux, chaque trou-
peau entre dans l'enclos par le portail de son propritaire. Ainsi, on 
dit, en parlant d'un campement, que l'enclos a tel ncrnbre de portails. Ici, 
tous les animaux entrent par un seul portail, celui de Lion, dmontrant 
clairement qu'il s'agit d'une seule faniille. Lorsque les anirnaux reviennent 
le soir, le propriétaire les attend a l'entre de itenclos.  Ii salue le 
berger et ii canpte mentalernent les animaux (cf. variante I, P.238 ). 
(1. 21-29) 
149 
21.yó 	islin 	orrt 	gall akifte 
H quand / elle / parent I foc. / laisserlacc. + elleH- 
ittum 	bafatani 12 
ci I emph. I verser I macc. + us II 
sare 	itt nak'an 
chiens / a / rnettre j macc + us 1/ 
ijeesan' 
tuer I macc. + us 1/ 
- galgal-  boyaa 	 gaite  
soir / pleurer I gérond. 	/ rentrerI. 	+ elie 1/ 
) nyeenyci narn- 	gudda loon 	karratt- 	 k I aba 
Lion I nan. fi harune I grand! vaches I portail I ernph. I tenir I macc. + il/I 
- 13 karr kee 	taa 
pDrtail(dans / &tre assis I macc. + ii II 
ma 	Ixya 	 gaitt 
pourquoi/ pleurer I gérond. 	/ rentrer I inacc.+ elle// 
14 
ma 	boot 	 jed'ann 
pourquoi/ pleater macc. -i-elle/demander .1 macc. + us 1/ 
12 
flnploi idiomatique. Plus précisément, le verbe itt baafat-Ci veut dire 
"verser(quelque chose de liquide) dans". 
13 
Dans un discours rapide, la consorine finale de kessa  "dans't n'est pas 
prononcée. 
14 





dans ce village, us 1cheront leurs chiens sur toi, 
ils te tueront, 
33• 	vas pas. 
Puis, 
- N'y vas pas, 
ils lcheront leurs chiens 
10 aujourd'hui us tueront avec des lances, dit-elle 
9 Traduction libre d'abuyya "oncle maternel", personne très 
importante dans la structure de la parent gabbra, cornme nous 
le verrons par la suite. 
10 




abuyy 1 	raabesati 
Oncle I Hyène I suff. d'adresse / 
15 	 - 	16 	- ollaan- 	kunini 	saree sitt 	nak an 
village I instr. Ice (norn.) I foc.! chiens / te / mettre I macc. + ils/-/- 
si ijeeSan1 
tel tuer macc. + ils/+ 
itt hin 	deemin- i 
	
I ne... I aller i 	+ 2e p. sing. 
jennaan- 	17 
dire I gérond. 
itt hin 	deeinn' 
/ ne... I aller I imp. nég. + 2e. p. sing.!! 
sire 	itt nak'ani 
chiens/ 	/ mettre I inac. + us/I 
guyya kan woraanan 	ij eesan1 	j ette 
jour Ice / lances i instr./ tuer I macc. + us/ dire j acc. + elle 
15 
Instrumental a sens locatif. 
16 
Si "te" + itt "a" 
17 
Grondi f drive du verbe j ed-s "dire". Ii y deux tys de 'grondifs': 
macc. et acc. Le grondif macc. est form6 en ajoutant le suffixe - au 
radical; l'acc. ajoute le suffixe -san 
(1. 30-37) 
-Ne pleure pas, 
arrte, 
dit-il alors. 
-La vache 11 du mort 12 est a moi, n'est-ce pas, dit-elle. 
- Elle n 1 est pas a toi, lul dit-il. 
13 Elle se mit 
a pleurer 
Tu vois? 14 
152 
11 
Pmeesa "vache laitière". Nous discutons la signification de cet animal 
dans 1 conanie ga.bbra dans notre analyse (cf. p. 322 ). 
12 
Le gabbra se sert d'un euphémisme, gurbá badd "garçon perdu". Normale-
ment, le not gurbg "garçon" ne s' applique qu' a un enf ant male qui n'a 
pas encore éte circoncis. 
13 
Le verbe k'abd'- dans son sens premier veut dire "prendre"; "saisir"; 
mais ici, ii signifie "commencer". 
14 




ne... I pleurer I4p. ...j. + 2e. p. sing. II 
c'a111 
arrter J. 2e. p. sing. II 
yos 	jed' 
alors/ dire l. + il/I 
	
- 	 18 	- ameesi 	gurbaa badde 	kiyya A 	 19 yu jette  
±E :Lai.tieref nan. I rçn 	E prc1i / rrcn Iirxteatg. / 	dire I ax. + elle// 
keetiniti 	jed een 20 
ton In6g. I dire Iacc. + ii lui II 
hIn 	boot 
macc. I prendrel macc. + elle!! 
bn 	k'bat 
inacc.1 prendrelinacc. + elle// 
beets 
savoirl macc. + tu // 
18 
Adjectif d&riv6 du verbe bad-a "perdre" 
19 
Le conteur a dit .ede  tt il a dit". 
20 
Le suffixe -n i post-pos6 au verbe ici est une caiipliient d'objet in-
direct ("lui"). Ii peut aussi exprimer les compinients d'agent, de lieu 
et de manire (cf. phrases no. 251-253; 257-258 du texte gabbra, p. 199 ). 
(1. 38-45) 
154 
 Maintenant, grace a son intelligence, elle prend tout cela 
 ainsi agit-elle. 
 Elle limina tous ces gens, 
 pour avd'ir tout le btail a e11e 16 . 
 Elle n'arrta pas de pleurer. 
 - Va, la vache est a toi, 	(Lion) 	lui dit. 
 Elle s'en alla. - 
 Elle but le lait du soir. 
15 
Le gabbra emploie un euphisme obbaac' "finir". 
16 
Canmentaire du conteur, dbité trs rapidement, avec un &moi 6vident dans 




46. 	k'ar6omn 	 árrrn 	waan kan c'Cif fud'atI 
intelligence 	I instr./ rnaintenant/ choses I cesli tous / prendreIarc.+elle// 
akkán taati 
ainsi/ fairel macc. + elle// 
islin nam kan c'uf 6bbaafte 
elle / gensl cesil tous I finirtacc. + elle /- 
21 
hon 	kan duuba kan uftt 	tolfatti 
bétail I ce / aprs/ce I propre ( emph. / faire I macc. + elle// 
isiin booté 	 lakkisu 	dinnan 
elle /pleurerl acc. + elle /arreterlmnf.J1 refuserlgérond.// 
- 1 kan keeti-. 	been 	 jed een 1 
Ce / ton 	allerlimp. sing. + 2e. p. sing./direl. + jis luj 
hIn 	dabert 22 
macc. I continuer Iinacc. + elle// 
23 
aanán ká galgl 	d'iidde 
lait I del soir Il gén./ boire jacc. I! 
21 
Carne l6on1 (note 8 P. 147), h6rI est un terme collectif pour "bétail", 
"aniniaux dornestiques" avec le sens secondaire de "biens, richesses". 
22 
Verbe qui marque généralement une transition entre Un événérnent et un 
autre dans le conte. 
23 




Elle trait une vache, 
elle trait aussi la sienne et se servit deux fois. 
Le lendemain matin, elle garda les vaches avec Graisse. 
Le soleil se leva. 
Alors us se mir ent a l'ombre, 
Renarde monta sur un rocher 17 
et s ' y assit. 
17 
Ii y a un seul terme en gabbra pour "pierre" et " rocher " . 
(1. 54-60) 
157 
saa 24  to1cc eimaat 
vache I une I traire I macc. + elle// 
1 5 	-26 ka ufiti lanimeefaate 
Ielle-mneI1xur / deux (fois) se servirl acc. + elle// 
}:orI 	diirin d'ad'aan 	woliin 	loon 	tissan' 
demain I matin / Graissel instr.1 avec I instr. I vaches / garden macc. + us/I 
57. dCiun baat 
soleil /se leverlinacc. + elle// 
58. 	j ennan ka gaass bDk 'atani 
dire I gérond. /a 	I ornbre /reposer I macc. 	+ us/f 
- d I  ak I a'  korte 
pierre I monter dcc., + elle// 
inn teet 
sur I s'asseoir I macc. + elle// 
24 
Terme propre pour "vache" femelle de "boeuf". Elle n'est pas 
forcérnent une bate laiti&re. Lorsau'on  veut préciser qu'il &agit de cette 
dernire, on einploie le mot aniees 
25 
Réfléchi ufi + suffixe -t du locatif + I du nominatif (?). 
26 
Verbe larneefad'd'- canposé de lain "deux" et une forme verbale réfléchie 
(suffixe -d'd'). 
(1. 54-60). 
- Viens commère, 18 
chre comrnre, viens, 
monte sur ce rocher, 19 
assieds-toi lâ-dessus, dit-elle. 
Puis, efledit:- 
- Si je me mets au soleil, 
je fondrai. 
Laisse-moi (tranquille), 
je n'y montrai pas. 
158 
8 
Nous nous affrontons ici a un prob1me de traduction. Le sub-
stantif 'graisse' est masculin en gabbra et féminin en français. 
Toutefois, si notre analyse est bonne, ce personnage représente 
un tre féminin, ainsi avons-nous décidé de lui donner ici le 
genre féminin. 
19 




Oncle / venir 	2e. p. sing. II 
abuyyon k6ot 
oncle dimun. / venir limp. 2e. p. sing. /- 
27 
d'ak 	kaan kor 
pierre I autre/ monterl imp. 2e. p. sing. // 
gubbg 	taai 	 j ette 




an 	yó adCiun nátt 	baat 
je / si / soleil! me I bc. / se lever I macc. + elleH- 
hIn 	bak'a 
icc. I fondré linacc. + jell 
lakki 
laisser I imp. 2e. P. sing.!! 
d'aka hin kru jed 




On emploie be m&me verbe pour les matires vgtales. Ii 
signifie, plus prcis&ment, que quelque chose qui 6tait 
jusqu'lors cach, se montre, ou apparat a la surface. 
(1. 61-69) 
Moi, en faisant cela avec ma langue, 
je te rendrai entière. 
Viens, 
monte sur le rocher, dit-elle. 
Graisse refusa. 
Renarde insista. 
Graisse monta sur le rocher. 





70. 	antu akkn arr.baan d'aé 
je I emph./ ainsi/ 1angiieinstr. /battrejacc. I! 
wolt 	si 	debisa 
ensemble! te / rendre I macc. je II 
kooti 
venirl imp . 	2e. p. sing. II 
d'ak.a 	k6r' jett 
pierre dat./ monterl imp. 	2e. p. sing.! direlacc. 	+ elle// 
didé 
refuserlacc. 1/ 
ira 	lakidsu 	did 
surldat. / laisserjinf.II refuseriacc. 
hn 	kor 	d'ak 	kaan 
icc. I monterlinacc. + ii 	II 	pierre autre// 
71. 	y6 d'aka kaan koré 
I-I quand/ pierrel dat. I autre /monter I 
78. ya 	bak'e 
acc. I fondre I 	I! 
29 
Le datif ici fait fonction de locatif. 
(1. 70-78) 
162 
elle 	fond, c'en 6tait fini pour elle. 
Ce soir-lâ, elle avait tu& aussi; 
elle rentra en pleurant. 
Comme d'habitude, Lion tenait (ouverte) la porte des vaches. 
Ii 6tait assis a l'entr&e 
ii était assis devant le portail. 
Ii demanda:- 




yo 	inni bak'é 	bgk'6 	bad 
II quand / ii / fondre i acc. // fondre j acc. / perdre I acc. /- 
ga1g1 kalle 	ya 	ijeft 
soir 	ce Iaussi/ acc... ttuerl..àcc. + elle// 
1oya 	galte 
pleurerI gérond. / rentrer I acc. + elle// 
nyeenyc' I 	akkum kaan3° ka lóon 	karr 	k'aba 
Lion mom. I ainsitm autre I a I vaches I portail I tenir linacc. + il/I 
31 
balbal ke 	taa 
porte / clans! &tre assis linacc. + ii II 
karr 	ke taa 
prtai1/dans / e^tre assis Iacc. + ii /- 
gaafat 
demander I acc. II 
ati ma 	boot 1 
tu / pourquoi/ pleurer I macc. + tu II 
 
dire I acc. + ii II 
30 
Forme qui veut dire "cornme c'était son habitude"... 
31 
Le conteur s'est tromp:th1emp1oie le mat "porte" (de la tente ou de la 
maison . Ii s'est corrig 1ui-mme, en se réptant, donc nous 
n'avons pas mifié le texte. 
-Commre Graisse, Si tu t'assieds sur ce rocher, 
tu fondras 
Le soleil s'est lévé, 
ne le fais pas. 
Je lui ai dit:- 
- Ne t'y assieds pas. 
Elle s'est assise sur le rocher, 




abuyyI d'ad'ott 	d'ak' 	kany6  gubb 	teet 
Oncle I Graisselsiff.:/ p3.erre I ce 5si /1-dessus I s'asseoirIinacc. + 
d'aJresse  
hn 	batta 
macc. 	I fondrel iriacc. + tu// 
- 	- 	e aduun ya baat 
soleil /acc. 	I se leverl acc. + elle// 
•. 32 
lakki 
1aisserI4 	2e. p. sing.!! 
an 	gubb5 hin taaIni jennan 
noiH1-dessus f 	ne... I s'asseoir 2e. p. sing•L  direlgérond.// 
d'ak' 	gubID9 	taaé 







dire lacc. + elle/! 
Verbe très comun dans le discours quotidien qui veut dire "laisser tomber" 




laisse ces deux-1. 
Puis, 
elle pleura 
I 	A et ne s arreta pas 
- La vache laitire du mort est a moi, n'est-ce pas? dit-elle. 
- Elle est a toi, Va, 
Lion lul dit. 




jonc.Jse perdrekr. 3e. p. sing.!! 
kot 
venirl imp. 2e. p. sing.!! 
1am 19kkis 




pleurerl acc. + elle!/ 
1akIs5 	didde 
laisser inf. H refuser acc.,,// 
- ameesi- 	gurba bade 	kiyyaayu 	j ette  
vache 1aitire I 'gargonj perdre I acc. /mon I interrog. I diret acc. + elle !! 
kaan keeti 	ben 
anaph. I ton I 	I allerlimp. 2e. p. sing. 
jed'aniin 
dire Iinacc. + us Ului// 
c11e' 	argtté 
cel aussi I obtenir acc. + elle/! 
33 
Dictique kan "ce" + suffixe -11 "aussi " . 
(1. 97-106) 
im 
Cela faisait trois. 
Ii y avait six personnes dans cette famille 
avec elle cela fait trois, 
deux étaient morts 
combien en restait-il? 
Quatre? 
Le lendemain, elle garda les vaches avec Torchon. 
Puis, 
elle garda les vaches avec Torchon 20 . 
21 
Ce faisant, elles arrivèrent au village de quelqu'un 
20 
Le torchon a le genre fminin en gabbra. 
21 
Normalernent, on identife le village en lui donnant le nan de son chef, 
par exemple, ol1 Diba Wario "village de Diba Wario". L'ernploi clu mat 





trois I. / faire acc. + elle// 
word 	kan 	jaa 
famile Inom.1 anaph. II six 
amm 	islin wolt sadIi 
maintenant/ elle I avec II trois 1/ 
1am ya 	dabré 
deux / acc. 	I passerl acc. 
agamitt 	afa 
combien loc./ rester $ macc. 1/ 
afiir 
quatre/ / 
borI 	s6ssoon 	woliin 	loon 	tissan 
dernain/ Torchoni instr. avec I instr. / vaches / garder macc. + us/I 
jeririnI 
dire I grond. II 
sossoon 	woliin 	loon 	tissan 
Torchonlinstr. I avec}instr. I vaches/ garderlinacc. + us/I 
akurn kan 	word 	biyya 	d'ufani 
ainsil anaph. / farnille I nan. Iquelquun Igen. I arriverlmnacc. + ils// 
(1. 107-116) 
Viens, allons qumander de l'eau, 
lui dit-elle. 
E11esarrivrent devant le village, 
-Je vais faire caca 
Va 	chez ces gens 
va nous qu&mander de l'eau, 
dit-elle. 




La xrte d'une tente quelconque, sans que le conteur nous prcise la-
queue. G&ralement, on s'adresse,pour toutes ses requtes, au chef 
du village, dont Ia tente est situ&e au milieu de l'h&nicycle. 
(1. 117-125) 
171 
bisan kad' anna 	k6ot 
eau 	/ solliciter I imp. 1re. p. plu. / venir I imp. 2e. p. sing... 1.1 
jetteeenI 
dire Iacc. + elle II lui// 
k'ayett 	geenn.ni 
endroiti bc. I arriverl macc. + lbs/I 
an hn 	udaa 
je I macc. 	I dfquerI icc. + jell 
been worrItt 
abler I imp. 2e. p. sing. / famille I bc.! 
d'gki bisan nuu kad 	d'd' 
abler 	imp. 2e. p. sing.! eau 	/ nous 	dat. / qu&manderl imp 2e. p. sing.!! 
jette 
dire I acc. + elle// 
s6ssó 	tan YO isfin balbal geet& 




Ce not siginifie "emplacement du campement" mais extrieur Ci lui dans la 
frontire mentale que les Gabbra tracent entre le campement et la brousse. 
35 
Exclamatif qui marque la surprise "tiens" 
(1. 117-125) 
17 2 
- D'oü est venu ce torchon? 
direrit-ils. 
us la prirent. 
us nettoyrent leurs objets. 
Celle-ci y est passée aussi. 
Renarde rentra, comme d'habitude, en pleurant. 
Puis elle dit:- 
- Commre Torchon, 
Ne vas pas dans ce village inconnu, 
us neoieront leurs objets avec toi, 
n'y vas pas. 
(1. 126-135) 
173 
sossóon garmI 	d'uft 
Torchon / ou 	/ venirIcc.. + elle// 
jed'anI 
direlinacc. + us 1/ 
fud'an5 
prendrej macc. + us/I 
miyaa 	s6ofatani 
objets / nettoyer Iinacc. + us/I 
dabart 	tuleen1 
passer I acc. + elle II celle I aussi 
booya gait akkum kan 
pleurer Igrond.f rentrer I macc. + elle Ilainsi I anaph.// 
- 1 ijennaan 
dire I gérond. II 
abiyy s6ss6t 
Oncle I Torchon I suff. d'adresse// 
an oii 	biyyáá 	kan hin 	deemin1 
moi/ village Iquelqu'unl 	lI ce / ne ... IallerI...rg. + 2e. p. sing.!! 
miyan Si 	s6ofatani 
objets / te I nettoyerl macc. + us/I 
hin deernn 




- elle est entrée dans le village de quelqu'un, 
us l'ont prise 
ils ant nettoyé leurs pots 36 
dit-elle. 
Ainsi pleura-t-elle. 
- La vache laitière du mort est 	moi, n'est-ce pas? dit-elle. 
- Elle est a toi, va, 
Lion lui dit. 
- La vache du mort est a moi, n ! es t_ ce pas? elle lui dit. 
Un petit recipient a lait fait de l'asperge sauvage, dont ii existe 
plusierus variétés dans la region: Asparagus aethiopicus L. ,A. africanus 
Lani., A. buchanii, A. racemosus wild. et  A. aft. setaceus (Kunth) 




dire I gérond. /1 
oll 	biyya 	seené 
village queiqifun I gén. 	/ entrerl acc. 
fud'anI 
prendre I macc. + list! 
k'odaan soofatani 
pot 	I nettoyer macc. + us/I 
jette  
dire Iacc. + elie// 
akkurn kaan 	boot 
ainsil anaph. I pleater macc. + elle// 
- ameesi.- 	gurbaa bade 	kiyyaayu- 	j ette  
vache iaitièrel garconperdu / mon interrog./ dire I acc. + eile// 
keet 1en 
ton /aller I imp. 2e. p. sing.!! 
jedaniin 
dire 1 macc. + us Ilium/I 
amees 	gurba bade 	kiyyayu 	jetteen1 




Elle s'en alla. 
De cette manire, elle avait éliminé tout le monde. 
Ii ne restait plus qu'elle et Lion. 
Puis, 
us abattirent une vache. 
37 
Lion dpàui1la la vache 
- Puis va 
nous faire rotir la viande, 
lui dit- ii. 
Le verbe k' al 1 i est ernploy frequênent dans les deux sens d' "abattre" 
et de "dépouiller". chez les Gabbra, c'est le propritaire qui abat l'ani- 
mal, le d&pouille et partage les morceaux de viande selon des rgles 6tablies, 
aux diférents rnembres de la faniille. La cuisine est une t&he fminine, 





obtenirl acc. + elle// 
hIn 	dabart1 
macc. 	I continuerl.iriacc. + elle// 
wan 	kan 	c'uf akkanumaan 	fit'at 
choses lanaph.11 tous / ainsi linstr. I finirl macc. + elle//. 
isiif nyeenyc ' C 1 5,11a, wolt an' 
elle I 	et 	fl Lion morn. /seul. 	/ ensernble I resterlinacc. + us /1 
jennan 
dire jgrond.// 
- loon 	k alatan 
vache / abattre I macc. + us/I 
nyeenyc' 	loon 	k'alé 
Lionj nan. / vache / d&rouullerl acc. 7/ 
ben diuba 
allerIp. 2e. p. sing.! puis// 
foon nuu 	w6od1 
viande/ nous I dat.! rotir I imp. 2e. p. sing.!! 
jed I  een 
dire facc.+ us fllui// 
(1. 147-156) 
178 
Elle fit rôtir la viande, 
elle fit rôtir la viande, 
puis elle fit r6tir la viande, 
Après avoir dépoui11 la vache, Lion s'était a11ong. 




- Coinpre, on dit qu'il n'y a personne de plus 
courageux que toi. 
(1. 157-165) 
179 
- 1 	 - f con-- 	kaan wooddite 
viande lanaph. / rotir)acc. + elle// 
f6on kan 	wooddité 
viandelanaph. I r&irl acc. + elle// 
dCiub f6on kan wocx3dit 
puis / viande)anaph./rôtir f acc. + elle// 
nyeenyc' loon 	'ala rafe 
Lion I nom. quand /vache/déouiller I acc. //- acc... I dormir±.acc. 	+ il/I 
- yo 	foon 	bilcaatan i 36 
H- quand / viande / tre cuit I 3e. p. pl.//- 
na kaas1 
me / reveiller I imp 2e. p. sing.!! 
jed' e 
dire I acc. + ii /1 
jennanI 
dire) gérond. /1 
* 
abuyy6on dibbi 	ati jann 	ya 	sun 	jd'ani 
	
Oncle / paroles/iL tu / courageux/ ? 	I te I instr. Hdire macc. + us/I 
36 
Le substantif f6on1 prend l'accord de la troisirne persorine pluriel du 
verbe. 
* 
Ya est normalement une modalite verbale qui exprime l'aspect accompli. Dans 
ce contexte, cependant, ii joue manifestenient un autre r6le et semble li 
un superlatif exprimé dans sun. Nous ne possédons pas actuellement les don-
nées nécessaires qui nous permettent d'analyser son statut grammatical. 
(1. 157-165) 
180 
Elle coupa un grand rnorceau (de viande) 
un morceau de cette taiile-là 38 
Puis, 
- Je te mettrai (Ce morceau ) dans la bouche, 
avale-le, 
dit-elle. 
Maintenant, tu sais, ces vaches, 
les gens 	qui elles appartenaient, elle les avait tus, 
elle voulait prendre toutes les vaches. 
Lion dormait. 
38 




grna 	guddisth k'uté 
morceau agrandi /couper ãcc. + elle /1 
girna 	h gari 
morceau/ taille II 
duub 
puis I! 
afan kes sii 	busa 
bouche/dans / tel dat./ verserl macc. + je II 
likims 1 
avaler l. 2e. p. sing. II 
jett 
dire lacc. + elle II 
- 	 - asruii loon 	kaan 	beetta 
maintenant/ vaches I anaph./ savoir I macc. + tu 1/ 
nm 	kan c'f ka isa 	ijeeft& 
hanmes I ces U tous -# a I iui # tuer I acc. + elle// 
l6on 	kaan 	fud'acc(i 	feta 
vachesj anaph.f prendre Iinf.iI vouloir Iinacc. + elle /- 
hn 	rafa 	nyeenyc' 
macc j dormirl 	icc. + ilil Lion I nom. II 
37 
D&riv6 adjectival du verbe causatif guddiss- "agrandir" d6riv6 a son tour 
de l'adjectif guddo "grand". 
(1. 166-175) 
182 
Elie le révéilla 
Au debut de la cuisson 40 
elle avait mis du quartz .dans. i.e .•fe•u. 
Quand la pierre 41  est devenue rouge, 
ii restait un peu de viande. 
Puis (elie dit):- 
- Ferme les yeux, 
je verrai comme tu es fort. 
Ouvre grand la bouche, 
je verrai comment tu avales ce morceau. 
39 
Verbe transitif en gabbra. Litteraiement: "elie réveilia du sarmeil". 
40 
Cette scne est peut-tre troubiante pour ie narrateur. Ii "brouille" 
i'ordre chronologique de i'histoire; ii saute une s&quence, revient en 
arrire, la reprend et la repete. La iangue ref lète ces hesitations: 
ies formes syntaxiques se caupliquent (cf. ligne 173 du texte) et on 
trouve beaucoup de sutordonnes (cf. ligne 177 du texte) et des inversions, 
(cf. iigne 175). 
41 
Le quartz anc'bb1 est du genre feminin en gabbra. Renarde choisit 
cette pierre a cause de sa couieur jauntre. Les Gabbra disent qu'eile 
ressembie a un morceau de viande bien gras, et a l'air trs apptissant. 
Dans cette region a roches voicaniques, le quartz est une des seules 
pierres gui retient la chaleur sans eciater. 
(1. 176-185) 
183 
176. irrbaa 	kaafté 
saiirneil I dat. I rvei11er I acc. + elle// 
177. y6om 'ara f6on wood dit 
H quand I premier! viande / rôtir L 	acc. 	+ 	elle/7'- 
178. 	d ' akan anc'bbI tan ibidd kée keet 
pierrelinstr. I quartz II cette I feu dansl mettrelacc. + elle// 
y6 	islin diimat 
H quand / elle I devenir rouge Iacc. + elleff 
foon 	d'Ik'So 	taa 
viandel petitlg&i. I rester I macc. II 
daub 
puis// 
14 ii 	dununfd'd' i 
yeux I fermer I4. 2e. p. sing. II 
akk' 	jaba laala 
1catnne I fort /-7&roir I macc. + je 
afan gargar 	k'abdd' 
bouche I grand' ouvert I tenir I imp. 2e. p. sing. II 
kk at1 	gumá kan likimsit laala 
/-/canrne/ tu I morceau I ce / avaler I macc. + tu fl- voirl macc. 	+ jell 
(1. 176-185) 
184 
Lion ne se rendait pas cornpte 
du tour qu'elle lui jouait. 
Elle mit (la pierre) dans la bouche (de Lion). 
Quand elle le fit, 
c'était du feu. 
Elle tint cette pierre ainsi 42 
elle la prend, 
elle la tient avec (un morceau de) bois, 
elle la met elle-m&me dans la bouche (de Lion). 
Lapierre, qui était de cette taille-lã, le brfla. 
Ii y a eu .ici, sans doute, un geste du conteur. Ii visualise les actions 
de Renarde et les montre peut-tre, ce qul explique aussi que les verbes 
soient a 1 'inaccanpli. 
(1. 186-195) 
38 _  nyeenyc 1 rnaarifa-  isi• in d aat 	 tan 
Lion I nan. //tour / élle / jouer I acc. + elle II cette 1+ 
wcSo 	ubaténiti 
chose/ rendre canpte I acc. + ii 
afan kess 	ga11akifte 
bouchel dans / laisser jacc. + elle// 
y6 	istin afan k&ess ga11akift 
h quand / elle / bouche I dans /laisser I acc. + 
i 	
elleft 
wooniin 	kan bidda  
chose Iinstr. I ce I feu II 
d'ak'a kcianif 	akkanumaan 	k T abaatt 
pierre I ariaph. nan. /ainsi I instr. / tenir I acc. + elle 
fuutetti 
prendre I macc. + elle/! 
mukumaan 	k'abatttt 
bois I instr. / tenir linacc. + elle// 
ufif 	afan 	ke 	buuft 
elle-mme/ bouche I dans / verserlinacc. + elle// 
d' ak' kan 	kn hagum 	gCbe 
pierre I anaph. / ce / taille 9bri1er acc. 
38 




(Elle) tomba dans ses entrailles 43 
Ce quartz rouge contenait du feu, 
cette pierre, depUis us avaient mis 3. r6tir la viande, 
le feu 1'avaitcomp13.tement chauffée; 
elle tomba dans ses entrailles 
Renarde avait 61imin tout le monde. 
Les vaches 6taient 3. elle. 
Une fois, 
ces vaches, 
Le verbe buus-ii "verser" a une structure smantique assez compliquée. Ii 
signifie aussi "tanber" lorsqu'il s'agit de non-liquides. 
40 (note llnguistique) 
flnprunt au swahili ku-chamusha "chauffer" (des liquides). Le mat en gabbra 




Cidduun keesa bii 
anus 1 dans I verserl acc. / / 
39 
anc 'abb dIimti 	taan 	ya 	ibidd ke 
quartz I rouge II anaph. / _/ feu / dans// 
kn 	hag refu f6on wocxdan 
ce /depuis I temps I viande I rôtir Iinacc. + 	ils/-7'- 
40 kn c'Cif 	ibiddi 	cniukeese 
//ce I tout gn. / feuj nan. I chaufferl acc. if 
udduun keesa bui 
anus I dans/ verserl acc. /1 
woonif 	kan 	c'if obbaafté 
chosel nan. I anaph. Iltous I finir I acc. + elle// 
1 loon 	kan isiitt 	afan 
vaches I ces I elle I bc.! rester I macc. + us/I 
gaaf kaan 
temps I anaph.j nan. / / 
loon kaan 
vachesl anaph.I nan. II 
39 
La particule 	joue norinalement le r6le d 'une mcxialité verbale et exprime 
l'aspect accompli. Dans ce contexte (cf. aussi ligne 165 du texte gabbra) ii 
est dtach du verbe et semble e^ tre un joncteur comme k. "a", "de" ou "qui" 
dans une proposition relative. Son statut dans de tels contextes doit e^tre 




pendant une de ses entreprises de tromperie, 
elle perdit toutes ces vaches.. 
Elle les perdit. 
44 Le fauve aux defenses 	était all& ramasser (du rniel). 
Ii avait obtenu le miel, 
et ii rentr.ait chez lui. 
Ii apparut. 
44 a 
Ii s'agit d'Eláphant. Le mot pour "élphant" arba  est aussi un noni 
personnel féminin correspondant a 91ercredi't 	"jour de 1' 1phant" 
(nous n'avons pas réussi a découvrir pourquoi on dsigne ainsi le jour 
de ia srnaine. Ii se peut que7soit un nan li& syrnboiiquement aux hcmmes 
circoncis, nain luubg, a qui ce jour est rservé). Le narrateur explique 
plus loin qu'il ne peut pas mentionner ce nan car ii appartient a sa 
belie-mare. Pour 6viter de prononcer un nom défendu, on ernploie donc 
un substitut, conine c'est ie cas ici. 
44 b 






ado 	islin akkarn s6b 
42
biyyati 	demtü 
H quand I elle /ainsi/ mensongel quelqu'unlloc./ alien sub. + elleH- 
I- 	i 	
1 43 loon 	kaan 	c uf rra 	badan 
vachesi anaph. tous I sur I dat. I pendrel macc. + us/I 
hIn 	baddi 
macc. I pendre I macc. + elle/I 
binees ilka 	kasorob 
fauve I d&fense I 	Hcueillir I gron. - H- 
dantm baafaté 
ffmiel / obtenir acc. H- 
' 44 	e 45 galum baat 
79'rentrerIittatJ surginl acc. II 
"Nuit" ou "soir" . Pour les Gabbra, le nouveau jour comence a partir de 
six heures a la tcmbe du soleil. Ainsi, on compte les "nuits" et non les 
"jours". 
42 
"Mensonge" ou "tromperie". 
43 
L5on1 come fn' "viande" est cons idéré un substantif de 'ma' et prend 
l'accord de la troisime personne du pluriel. 
44 
gal- "rentrer" + suffixe -ii quiindique le sithultn + -m de l'itratif. 
45 




elle se mit 
dans le chemin qu'il prenait. 
Tu connais le fauve aux d&fenses, n'est-ce pas? 
Je ne dois pas mentionner son nom. 
Elle s'assit devant lui. 
Avant de se mettre dans sonchemin, 
elle &tait mont&e dans un arbre, 





voir f acc. + elle// 
jennan 
dire grond. /- 
kar 	inn1 	gaala 
chernin II ii 	I rentrer I macc. + il/I 
kan kess dCir teet 
anaph. dans I devant I s 'asseoir I macc. 	+ 	elle// 
binees i1ka hin beetáyuu 
fauve Idáfensel 	II inacc,t savoirf macc. + 	tu I interrog.fl- 
anátt 	mak'n hin downe 
7%je emph. / nom / ne ... Imentionnerl.. n6q. f-f- 
dr 	teete 
devant Is 'asseoir linacc. + elle// 
y6 islin dr teeté 
f 	quand I elle / devant / s'asseoirl acc. 	+ 	ellefiL. 
m(k 	korté 
arbre / monter I acc. + elle// 
gubbei 	teeté 
ci-dessus /s'asseoir acc. + elle// 
 




Elle était assise dans le chemin. 
- Pourquoi es-tu assise.là à.pleurer, 
demanda-t-il. 
- J ai de Ia peine 45 
Tous mes compagnons sont morts. 
Je n'ai plus de cornpagnons, 
maintenant, je n'ai plus de famille. 
Je suis morte de faim. 
(C'est pourquoi) je suis assise lâ, 
et que je pleure. 
Viens, 
45 
Ce mot ne s'emploie que dans le cas sp&ifique d'un orphlin pour décrire 
le genre de prob1ine que celui-ci rencontre. 
(1. 223-233) 
193 
kara 	ke teeté 
chemin dans / s'asseoir acc. + elle// 
	
- 	 - at rnaan 	ann teete_ 	boot1  
tu/ pourquoi/ ici (s'asseoir jacc. + elle/ pleurer I macc. + tu// 
.1e 
direl a. + ii II 
iyyc*iiad 
peine 	1/ 
waae1 	kiyy c'uf obba& 
canpagnons trrm. ) mes J tous/ finir 1 acc. 1/ 
waa1 	hin 	k'bu 
cccnpagnon / ne... I avoir I macc. . .. + jell 
amm 	Srr 	hin 	k'bu 
maintenant / fanuLile / ne... tavoirlinacc. ..ng. + jell 
garaac 	na ijjeesé 
faiminom. /me / tuer I ácc. 1/ 
- 231, arm taa. 
ici /tre assis I acc. II 
booya 
pleurer I macc. + je II 
k6ot 
venir I imp. 2e, p. sing. II 
(1. 223-233) 
194 




monte sur mon dos, 
dit-il. 
Elle y monta. 
- Compare, Si tu entends quelque chose faire pan 
(1. 234-241 
195 
- 	- 46 	- - natt worratin si 	gala 
jelemph. / famil1et. + Linstr. / te / ramener 1 iriacc. + jell 
 
direl acc. + il/I 
hin 	d'uft 
iriacc. 	I venirl 	macc. + elle// 
koot 
venir I imp. 2e. p. Sing. II 
dcdd kiyy kaan k6ri 
dos jrnon H dwjth. I monter I imp. 2e. p. sing. II 
 
dire Iacc. + ii /1 
hn 	kort 
iriacc. 	Imontert. macc. + elle// 
- abuyyoon .1 atm - 	- yoyyu 7 woo 	buk 8 jed ani 
oncle 	/ tu 	H quand I ernph. / chose / idoph. / dire macc. + ils/-1 
46 
L'instrumental ici a un sens locatif. Lorsqu'il est attache une ter--
minaison au cas g&nitif, on intercale un It!. 
47 
Idophone de'riv& du verbe bukis-i 'touvrirt 1 . Ii reprsente le son que fait 
l'air comprim6 dans un rcipient lorsqu'on le dcapsule. 
48 
En gabbra, les Sons "parlent". 
(1. 234-241) 
C'est le pet d'une orpheline, 
ne ris pas, 
dit-élle. 
- Si tu entends quelque chose dégouliner 
sur toi, 
ne regarde pas, 
ce sont les larmes d'une orpheline, 
dit-elle. 
Puis (elle dit):- 





pet 	orphelinelgén. H- 
hin koblIn 
ne ... Irirel imp. ...j. 2e. P. sing.!! 
jette 
dire I acc. + elle// 
245 	 ' 	'9 YO 	woo 	d imp 	jed am. 
quand I chose I idoph. I direl icc. + i1s77 
sirr 50 hin buani 
tel-sur ! macc. .1 tomberl 	macc. + us!! 
irnrnimaan iyyeesti 
larrne 	I  orph61ineI.!/ 
shin illatin 
ne... regarder I imp. .. .n&j. 2e. p. sing.!! 
jette 
dire j acc . + elle!! 
duub w6rr 	keen 
puis /famille I notre II 
49 
Idophone qui représente le son que fait les gouttes de rniel qui coulent 
et qui tombent sat le dos d'E1phant. Ii est driv du verbe impo- 
cou1er 
50 
Si "te" + irr "sur" 
(1. 242-250) 
198 
quandon v.ous ramène, 
si on est bien rentre-, 46 
en s'approchant du village, 
on passe sous un grand acacia, 47 
dit-elle. 
Elle monta (sur son dos), 
elle s'y assit, 
elle se laissa emporter. 
Elle :ouvrit le rcipient, 
et elle mangea le miel gui se trouvait a l'intérieur. 




Scrora : un recipient en bois, recouvert de cuir avec un couvercie en 
vannerie. Ii sert a conserver tout genre de liquides: eau, lait, miel. 
Les pasteurs l'ainènent aux pturages et en voyage. Ii est symboliquement 
associ6 aux chasseurs-cueilleurs waata. On dit que Si un Waata vient qua-
mander du lait dans un campement, les villageois se doivent de lui donner 
au rroins 1elait contenu dans un couvercie (cf. Fig. 25 	). 
0  0. 
(1. 251-260) 
6j galaniin' 
if quand / ramener I macc. + us Ilavec if 
ga1iman 	 galani 
//rentrer I itér. Uavec / rentrerl macc. + ils/f 
woriitin 	 gabaa 	bataniin 
//farnille I gén. + instr. / proche / arriverl macc. + us Ilavec .11 
d'addac d'er 	ja1an 	baan 
acacia Igrand 	/ sous linstr. /passer I macc. + us/I 
jette 
dire I acc. + elle// 
kort 
monter I açç. + elle// 
257.% teet&en 
s'asseoirlacc. + elle Usur liii!! 
dabren 
continuer Iacc. Ilavec II 
soror 	kian 	buukumfatet 
recipient I anaph. / ouvrirlacc. + elle 
drnm kan 	keesaa nyatte 




Quand le rniel Ooüla sur son dos, 
ii (pensa) que c'taient des larmes qui coulaient, 
ilne la regarda pas. 
Elle finit le contenu du rcipient 
et elle y rernplaça le couvercie. 
Elle continua 
49 
comme si de rien n'&tait. 
Quand Elephant arriva prs de chez lui, 
ii passa sous un grand acacia. 
Elle fit hop 
49 
Traduction libre. Litt&ralernent "cmme d'habitude". 
(1. 261-270) 
201 
261. 	damnu - 	 - kaan 	yo inni 	irr a bu 
miel nan. I anaph. /- 	quand / ii 	/ sur 	I tornberl icc. + il/f 
innI immimatt 	yani 
ii /71.  larmestloc. / allerjinacc. + ilsff 
woo 	hin 	illatu 
chose! ne... Iregarderlinacc. •a• I! 
fitt? 	keesa 
finirlinacc. + elle/ dansidat. 
51 
sor6r 	kan 	k'adaaddéfitt 
rcipient I anaph.! couvercie .reniplacer J!inacc. + elle/! 
dabart 
continuer I macc. + elle// 
akkum 	kan 
manire I anaph. II 
268. y6 	k'aye worratin 	ga?e 
/-t quand / prs Ifamillel g6n. + instr./ arriverlacc. + ii,' -!- 
	
- 	j 	- d addac d eera-  kaan 	alaan 	bae  
acacia I grand janaph. I sous I instr./ passer! acc. + il/I 
- - 	 - kurup 52  jette 
ideoph. / dire I acc. + elle// 
51 
Verbe compos6 du substantif kadaadda "couvercie" et (?) fid'-. "mettre". 
52 
Idophone d&xiv& du verbe kurums- "sauter". Ii rprésente une action 
rapide et silencieuse. 
(1. 261-270) 
et se posa sur l'arbre. 
Tout en rentrant, 
i1ap.e11a sa femme, 
du portail. 
- Je porte quelqu'un (sur le dos), 
276.. viens, 
aide-le a descendre, 
dit-il. 
Elle refusa. 
Oi est cette personne? 





ci-dessus I poser I macc.. + elle// 
inn y6 	gadum 	d'uf 
ii H quand / versIitrat. I aller Iacc. + il//- 
karr 	ga 
portail / arriverIimx.+ il/I 
nut1 	isa, 	yaam 
feirneInom.I1uiIp. / appellerlinacc. + ii 
an mata namaatIin deema 
je /tteI personneI. + instr. / allerl macc. + jell 
k6ott 
venir j imp. 2e. p. sing. 
narra 	fud ti  
me + sun prendreI. 2e. p. sing.!! 
jed' 
dire I acc. + il/I 
hIn 	didd' 
macc. Irefuser Iinacc. + elle// 
mataan 	narn 	 m 	jett 
tteIinstr. I personnelgén. / oi / direl acc. + elle// 
matan 	nani 	 mett1 	lakkisi 
t A etel instr. I personne I gén. / oiIinterrog./ iaisserip. 2e. p. sing.!! 
(1. 271-281) 
204 




Ii battit sa femme. 
Quand elle descendit le rcipient, 
quand elle le descend.it , 
ii n'y avait rien dans le rcipient. 
- Quoi elle est comme ça? dit-il. 




an ulfin 	arka 	k'ba 
je / poidslinstr.l mainsidat. / avoirlinacc. + jell 
narra 	fCd' 
me + sur / prendre I imp. 2e. P. sing. II 
jed' 
dire 	I a:cc.. + il/I 
hn 	didd' 
macc... I refusert...inacc. + ellel/ 
nut1 	than 	hln 	d,aana 
fernrne nan. I ariaph. / macc... I battre. . • + il/I 
yó 	islin irra 	fCiut 
liL quand / elle / sur I dat. I prendre I acc. +eLb/* 
w6on 	islin 	irra 	f(iut 
chose I elle / sur I dat. / prendre acc. + e11e/- 
sororum 	woon 	kbne 	kan' 
r&ipient I foc./ chose I avoir I acc. n6g. it anaph. nan. /- 
bda 	is1it 	akkna jed' 
exci. / elletemph. / ainsi/ dire I acc. + il/i 
worril 	kan 	diri 	 l6on 	wolt 	nak'atan 
faniillelnan. I anaph. I ii y a longternps/ vaches / ensemble I mettretinacc. + 
(1. 282-291) 
L'intelligence de Renarde effrayait les gens. 
Par ses ruses, elle détruisait tout. 
Maintenant, l'imbécile Hyène arriva en ricanant. 
Quand la femme avait déchargé Elephant, 50 
a part le recipient, ii n t y avait rien sur son dos. 
Le recipient qu'il avait rempli de mid 
était vide. 
Renarde, qui était montée sur son dos 
n'y était plus. 
Elephant courut chercher Renarde. 
50 
Le conteur revient en arrire pour décrire la rage d'Eléphant en 
couvrant la perte de son miel et pour fournir les él&ments nécessaires 
pour le permettre d'enchatner sur l'épiscxle suivant, celui d tHyne II. 
De nouveau, ces hesitations prcduisent des formes syntaxiques compliquées. 
(1. 292-301) 
207 
kraTI 	 kan 	nam 
intelligence I anaph./ hcmrnelnorn. I effrayerl acc. + elle// 
s6b isli kan 	dura bdd 
mensonge isa 	Ii anaph./ devant / perdrel macc. + elle// 
53 woraabes sIrgunia 	airun 	yuusa 	deema 
Hyne / stupidit I g&n./maintenant/ ricaner I gérond. I a11erIirr. + il/I 
y6 islini irra fut 
quand I élle I nom. / saridat. I prendre I acc. + 	elle// 
soror mal& 	woma qubb6 hin jiru 
r&cipient / sans / chose I l-dessus / ne...I existeriinacc .... ng.// 
soro-r 	wonni 	d5ri 	inni itt nak 
I1rcipient II choselnom. 	il y a longternps/ ii I I rret±racc. 
kess hin 	jirtu 
dansl ne... Iexisteriinacc .... ng. + elle// 
geedaltI 	kal 	yaabbatt 
RenardeInom.'hier / monter acc. + elle 
taan 	irr hin 	jirtu 
anaph. I sur I ne... I existermnacc .... ng. + elle// 
geedal barbaada hin c e 
Renarde I chercher /gron./ macc. I courirl 	macc. + il/I 
53 
Verbe qui dcrit le cri d'une hyène. 
(1. 292-301 
208 
Tout en a11ant, Renarde rencontra Hyène. 
Elle se mit 	pleurer. 
Qu'y a-t-.il, lui demanda- t -ii. 
- Elephant- 	m a attache a cet arbre. 51  
Lorsqu'Eléphant est allé a la recherche de Renarde, 
ii l'avait rattrapée, 
et ii l'avait attach&e a un arbre. 
- Je vais te battre, dit-il. 
Elle rpondit:- 
- Compère, dans notre famille, on nous bat avec les 
racines du soleil. 
51 
Dans les phrases que nous avons supprimes, le conteur revient a Hyne 
mais l'appelle Lion en le nomant le "frère"bboleess)de celui qu'elle 
avait djâ tue. Par la suite, ii :reparle d!H?ene, maTh ii confond de 
nouveau Elephant et Lion. 
(1. 302-310). 
209 
deemurn 	deeinté 	woraabesan baat 
aller I itrat. II ailed acc. + elle /Hyènenom. / surgirlinacc. + il/I 
hIn 	boot1 
macc. 	Ipleurer I macc. + eile// 
man jed' 
quoi / dire I acc. + ii II 
54 
binees i1k9a 	muktt 	na id's 
fauve I dfenses I g&n. / arbrel icc. / me / attacherl acc. 
ado 	binees iika 	barbaadCi 
Hguand / fauve I défnses I 	chercher I sub. + 
durtt 	k'abatt 
devant bc. I attraper I .acc. + ii 
muktt 	id' 
arbrel bc. / attached acc. 
309. y6 	inn muktt 	id' 
h quand / ii / arbre bc. / attacher I acc. f-f- 
hin d'aana 
macc. lbattrel, macc. + jell 
abuyy6n 
Oncie 
worr keenna idd dutin d'aann 
familie! notre I dat. / racine sobeil Ig6n. + instr. /battrel macc. + us/I 
54 
Nous avons supprim& ici pbusieurs phrases broui11es. 	(1. 302-312) 
210 
dit-elle. 
I]. courut chercher ces 'racines' du soleil. 
- Les rayons qui montent en haut, ceux-lâ, 
on nous bat avec les 'jambes' des rayons, avec les 
racines des rayons, 
dit-elle. 
Pendant qu'elle se trouvait 	cet arbre, 
I-Iyne arriva. 
- Commère, pourquoi es-tu attach&e a l'arbre, 
dit-il. 




dire jç 	+ elle// 
iddd(i 	kan 	reeba 
racinetsoieil I j. II anaph. /courirl macc. + il/I 
biift(i 	o1i 	gabbat 	taan 
rayon 	I hautl dat. / monter I macc. II anaph. /- 
miii biiftiitIn 	idd 	biiftCitn 	 d'aanaan 
jarnbe I rayon I gen. + instr./racine I rayon I gn. + instr. /lattrelirac. + us 
jette 
dire jacc. + elle// 
ado islin muk kan jirtCt 
flquand/ elle / arbre I anaph./ existerisub. + eileH- 
woraabes itt 
Hyne nait. I a 
d' if 
/venir linacc. + il/I 
abyy6n mant 	muktt 	si Id' 
oncie / pourquoit emph. / arbrel hoc. / te / attacher acc. /- 
jed' 
direlacc. + il/I 
d'd' 	oo1 	gurraac 	d'g 	didé 
graisse I moutonlq&n I noir I 	/ boirelinf. II refuserI acc.// 
(1. 313-322) 
212 
(donc) on m'a attache a l'arbre 
dit-elle. 
- Camarade, moi, je le boirai, 
Viens, 
mets-moi cette corde, 
dit-il. 
- Viens, alors, 
enlève-la moi, 
lui dit-elle. 
Quand ii le fit, 
(1. 323-332) 
21 3 
mukatt 	na 	id'n 
arbrelloc. / me / attacher Iinacc. + us/i 
jette 
direl acc. + elle// 
abbo 	nattu 	d uga 
cainarade/ je Iemph. / boiref icc. + jell 
k6ot 
veniri imp. 2e. p. sing. 
ad 	kan ntt 	ka1 
corde I ce / me hoc. /mettre limp. 2e. p. sing. II 
 
dire Iacc. + ii II 
k&)t 
venir I4p 2e. p. sing. II 
y6os 	narra 	bias 
alors / me + sur I en1ever. 2e. p. sing. II 
jetteen 
dire I acc. + elle hIlui// 
y6 	innif irra basa 
ftquand hi 	/sur / enleverhinacc. + ii 1+ 
(1. 323-332) 
21 4 
elle l'attacha âsa place, 
et elle s'enfuit. 
Elephant ne trouva nulle part les racines du soleil, 
il courut par ici, 
ii courut par lã, 
jusqu' ce qu'il soit epuise. 
- Dans notre farnille, 
on nous bat 
avec 	les racines du soleil 
et les racines de la termitire, 
lui dit-elle 52 
52 
Lorsque nous etions en trainde transcire ce conte sur le terrain, une 
jeune flue que nous connaissions entra dans la piece oti nous 
travaillions, et ecouta attentivernent l'enregistreinent. A la fin du 
conte, elle se mit a nous redire l'isiè mais en y apfx)rtant une 
transformation significative. Elle dit: Eléphantva d'alxrd 
chercher les racines du soleil, puis, ne les trouvant pas, Renarde l'en-
voie chercher les racines de la termitière. Notre jeune informatrice 
s'appellait Konso Bora. Elle etait a^g6e de 13 ans et appartenait a la 




mettrelinacc. + elle// 
ufi 	bira 	dbart 
elle-m&iie /a coté continuer macc. + elle// 
binees i1ka  55 woormi 	lafa d'abétt 
Ilfauve I dfenses1 gen. 11 chose nom./terre /manquerlinacc. + il/I 
c'e 
courir I macc. + il/I 
d'ak'ett 
aller I macc. + il/I 
ufi 	jibbaaté 
lui-m&nel fatigueri acc. + il/I 
339r worr 	keena 
fainillel notre dat. / 
idd 	koobg 	fa 
racinel termitireI gn./et J 
iddI 	biiftCi 	fa 
racine I nornI rayon I g6n. / et 
waan 	knn 	d'aanan 
chose I ce I instr. I battre linacc. + us/I 
jetteenI 
dire I acc. + elle II lui// 
(1. 333-343) 
55 
Le conteur a dit nyeenyc' "lion". 
Quand ii avait creusé et creusé 
la termitire, 
et n'avait rien trouv; 
une termitiêre a-t-elle des racines? 
Ii abandonna la tche. 
Ii rebroussa chernin. 
Ii cassa la branche d'un arbre, 
ii revint, 








345.yó 	inn k'ot6 	 k'ot 	 jed'u 
flquand / i1/ b&cher I acc. + ii Ilb&her lace. + ii /direl sub.+ ilft 
woorn 	jiru 
chose / existerl. macc. ii 
- koobi 	 idd 	k abdi 
termitirel nan. / racines / avoirl macc. + il/I 
I 	- acc kaate 
la s'enfuir acc. + il/I 
gar gala 
vers I rentrer I macc. + ii 
350.c 	muk jirm muka kaacifat 
II arbre It branche I arbre I 	. 1 casser jacc. + il/I 
diUfe 
arriver1 acc. + il/I 
itt gad 	tae 
a / en bas /s'asseoir acc. + il/I 
woraa}ess kan 
fi Hynelnan. I anaph. II 
56 
354. y6 	binees ilka 
flquand fauve d&fensesl 	. I anaph. / 
56 
Le conteur a dit nyeenyc t II i lion If  
(1. 344354) 
se servit de ce baton, (dit:-) 
- Je boirai la graisse, 
laisse-moi, 
dit-il 
- Que veux-tu boire? Que tu sois bu toi-m&me 
dit Elephant. 
- Je mangerai la graisse, 
laisse-moi, 
dit Hyne. 




u1 	than 	irr nak'e 
baton I anaph. / sat I rnettre I acc. + ilft 
woo 	hin 	d'uga 
chose / macc. I boire I macc. + je 
l5kkif  
iaisserI. 2e. p. sing.!! 
 
dire I acc. + il// 
si 	d'igii si 	d'(iqu man d'udd 
te / 1ire inf. II te 	/ boire I inf. / quoi / boirel macc. + tu// 
jed' 
dire I acc. + ill! 
'woo 	hin 	nyaad d a 
chose / macc. 	manger I macc. + je,/! 
lakkl 
iaisser'j imp. 2e. p. Sing.!! 
jed' e 
direl acc. + il/I 
laftI si nyaat man 	nyatt 
terrel nai'. / te I manger I mnf. / quoi I manger1 macc. + tu// 
 




a / teniri macc. + il/I 
d'aum 	d'aé 
battre I itérat. I battre I acc. + il/I 
woraabeessall& akknan 	ijjeese 
Hyne 	I aussil ainsi linstr. / tuerl acc. + il/I 
(1. 366-368) 
222 
7.2. Variante I 
Conteur: Abudo Shano 
Groupe ethnique: Gabbra 
Fratrie: Algana 
Clan: Alano 
Age: 35 ans 
Lieu d'enregistrement: Arerite 
Date: septembre 1980 
* 
Dans cette variante, la "famiUe" de Renarde se compose de 
sept membres: Lion, Hyène, Autruche, Baton, Torchon, Graisse 
et elle-m&me. 
Renarde garde le troupeau d'abord avec Baton (oko). Ltpi_ 
sode se passe de la manière suivante:- 
223 
Fiq. 23: un k od a  
(cf. p. 174) 
(Dessin fait a partir d t une photographie. Echelle ? 
Renarde et Baton 
Renarcle et Baton gardaient ensemble le troupeau. 
- Compère Baton, va, 
va dans ce village l-bas pour nous', 
dit-elle. 
- N'y allons pas, 
les villageois diront qu'ils voient un baton 
(et) ils me prendront, 
dit-il. 
Moi, j'accourirai (te sauver), 





Renarde et Baton 
okoof 	geedaltif 	woliin 	horl 	tissan 
Baton j et /Renardelrlom. / ensemble. I instr./ troupeau / garderinacc. + us/I 
abuyy oko 	been 
oncleIBton / aller I imp. 2e. p. sing.// 
olla 	sun flu 	d'.k 
village ce / nous / alien I imp. 2e. p. sing. II 
jette 
direl acc. + elle// 
hin yaalina 
ne... lallerlimp. . . . ng. 1 ire. p. pl .// 
ollan 	oko 	argan 	jed'an1 
villagel nom. /-/Rton / voir I macc. + iisff dire I macc. + us/I 
na fuud'atan 
me I prendre I macc. + us/I 
B. 
dire I acc. + il/I 
nti 	si reeba 
moulernph./ te / courirlinacc. + jell 
flU 	dak" 
nous! allenlimp. 2e. p. sing.!! 
jette  
dire Iacc. + elle// 
(V.1. 1-11) 
22 6 
us s'y rendirent. 
- Nous voyons un baton, 
dirent-ils. 
Les villageois le prirent. 
- Au secours, commêre Renarde, sauVe-rnoi 
dit Baton. 
- D'abord pourquoi as-tu fait l'erreur (d'y aller)? 
dit-elle. 




macc. I aller linacc. + ills/I 
oko argan 
bAton/voir l inacc. + nous// 
jed I  an i 
dire Iirax.+ us/I 
ollaan fud at e  
village/ prendre lacc. + us/I 
bad 1 	abuyy geed 2  na 	reb 
s'il te plat/ oncle I Renarde/ me I courirt imp. 2e. p. sing.!! 
 
dire) acc. + il/I 
kara 	rna 	kij ibaata 
premier/ pourquoi/ mentir I macc. + tu// 
jette  
dire tacc. + elle// 
jla didd 
sous !refuser) acc. + elle// 
1 
Forme exprimant la requte dérive du verbe bad-Ci "perdre". 
2 
Le suffixe d'adresse ntest  pas exprim. 
(V.1. 12-20) 
2 28 
Renarde et Graisse 
C'est ensuite le tour de Graisse. La scene se passe de 
la rnme manière que dans la version de réfrence, avec, en 
plus, un detail significatif. Lorsque Graisse fond, Renarde 
la lèche: 
Ellé-fondit. 




Renarde et Graisse 
bak'é 
fondre I acc. + il/I 
bad 
perdre I a. + il/I 
c'eett 
courirl acc. + il// 
arraa1x1t 




Renarde et Hyène 
Le lendemain, Renarde garde les animaux avec Hyne. 
Le conteur donne une version diffrente de la manière dont 
Hyène &limine ce compagnon. L'pisode se passe comme suit:- 
Le lendemain, elle garda (les vaches) avec Hyène. 
La vache de Lion mit bas. 
- Compère, mangeons le petit de cette vache, 
dit-elle. 
C'est Renarde qui eut 1'ide de le faire. 
us mangêrent ensemble le veau. 
Le soir, lorsqu'ils ramenaient le troupeau au village, 
(Elle dit:-) 
- Je vais a la tate du troupeau, 
(V.1. 25-32) 
231 
Renarde et Hyène 
lxri woraabesaan w6lIin tissan 
demain/ Hyne I instr. / ensemble Jinstr. / garder Iinacc. + us/i 
saa 	nyeenyctt d'aal 
vache/ Lion I bc. / mettre basil 
saa kan abuyy6n urn jla nyaanna 
vache lanaph. 1 1oncle 0 petit / sous/ manger linacc. + nous// 
jette  
dire I acc. + elle// 
- 	3 	- 	- geedalat ans waan kaan 
Renarde I foc. / canmencerfinacc. + elle I chose I anaph. Ii 
nami 	woliin 	nyaate 
homme I norn. / ensemble I instr./ manger I acc. + ils// 
galgal loon gals 	yaan 
soir/ vaches/ rentrer I grond. / aller I macc. + ils// 
aniri mata looni kess 	deema 
je / tate I vachesI./ dans/ abler I macc. + jell 
3 
Verbal emprunt6 du swahili ku-anza "comencer. En gabbra on dirait plutôt 
jla k'aIx1'-i. 
4 - 
Forme 'irr&gulire' du verbal deem-a teallert  qu'on trouve aux personnes du 
pluriel. 
(V.1. 25-32) 
toi, prends la queue du troupeau, 
dit-elle. 
Elle alla vomir. 
Elle alla a une mare, 
elle y vomit. 
Le soir, Lion interrogea, (tout le monde) 




33. 	atin éege 1oon koott 
tu 	/ queue I vachest gén. /venir I imp. 	2e. p. sing.!! 
jette 
dire I acc. + elle// 
uf I 	hIn 	didifat 
elle-m&ne/ macc. / vomir I macc. + elle// 
5 
buk'issa deenité 
mare 	/ aller I acc. + elle// 
diddifat 
vomir I macc. + elle// 
galgal gaafatani 
soir / damander linacc. + us/I 
worr c'uf 	woliin 	diddisani 
famille I tout/ ensemble! instr./ vomir I iriacc. + us/I 
5 Petite nappe d'eau qui se forme dans les rochers pendant les pluies, detail 




elle vomit de l'eau. 
1 
ii y avait de la viande dans les vomissures d'Hyène. 
Lion frappa Hyene 2 
et le tua. 
1 
Traduction libre. Littéralement, "du (de)dans d'Hyne tanba de la viande". 





islin bisan diddig 
elle I eau I vomiracc. + elle// 
woraabess f&n 	kessa 	jigan 
Hyène 	Uviande/ dansi dat. / sortiriinacc. + us/I 
woraabess laf 	klaaye 	nyeenyc'if  
Hyène / terre / matreacc. + ii 11 Lion norn.// 
e inni ijeess 
ii / tuer I acc. + il/I 
6 
Expression idioniatique , euphmisme pour "tuertt. , du verbal k'aay-ii. 
"m ettre" pr6c6d6 par la? "terre". 
(V.1. 40-44) 
236 
Renarde et Autruche 
C'est ensuite le tour d'Autruche (guci) de garder le 
troupeau avec Renarde. Voila comment se passe cet episode:- 
Ii fit jour. 
Elle gar'da les vaches avec Autruche 
Elles allèrent cueillir de la resine 
Les vaches se reposaient a 1'ombre. 
(Autruche) mangea la résine. 
Elle la macha. 
Ferme la bouche, 
ne (1') ouvre pas, 
dit-elle. 
3 
Struthio camelus. L'autruche est du genre feminin en gabbra. 
4 
Certains arbres, Cordia gharaf., Acacia zanzibarica, Acacia Paolii, 
Salvadora persica , etc. prcxuisent une resine comestible que les Gabbra 




bori lafti 	hin 	barit 
demain/ terre man. I macc./ se coiorerjinacc. + elle// 
guciin 	woliin 	loon 	tissan 
Autrucheiinstr.! ensemble Iinstr. vaches/ garderinacc. + us/I 
ampe guurcci d'ak'é 	worrif  
rsine/ cueillir inf. / allerlacc. + us II gensinan. I! 
-8 loon 	lok anan 
vaches /se reposer I inacc. + us/I 
ampe 	taan 	nyaat 
résine j anaph. / manger I macc. + elle// 
ampe 	alalcitt 
rsine/ mcherI macc. + elle// 
afan gargari 
xuche/ fermer imp. 2e p. sing.!! 
hin 	bukkifatin 
ne... I ouvrirl imp. •••a 2e. p. sing.!! 
jette 
dire I acc. + elle// 
7 
L'expression idiomatique qui veut dire "le soleil se leva". Elle est 
canpse de lafa  "terre" etdu verbal baric' "(Se) colorer". (?) 
8 Verbal qui s'applique uniquement aux animaux et décrit l'action de se 
reposer a l'ombre d'un arbre. 
(V.1. 45-53) 
2 38 
 Quand elles rentrèrent le troupeau le soir, 
 Renarde alla a la tate du troupeau. 
 Elle arriva. 
 Lion l'a salua 	. 
 Compêre, commre Autruche t'irnite, 
 dit-elle. 
 - Salue-la. 
 Quand ii la salua, 
 Autruche fit 	'hm'. 
 Lion lui donna un coup de poing, 
 et la tua. 
5 
Cornrne dans beaucoup de sociéts traditionnelles, les salutations jouent 
un r6le très imrtant dans le syst&ne de la politesse et elles sont tres 
élaborêes. celles du soir se passent cc*nme suit:- 
galcurni 	naga 
//soir nanjaller en paix grond.// "le soir va-t-il en paix?" 
naga 	 naga "ii va en paix, ii va en paix" 
hailer en paix grond. /aller en paix grond.// 
nagéeni badada 
//paix I canpiet II "toutes les choses sont-elles en paix?" 
badada kessan badada 
//ccinplet/ dans / coniplet /1 "elles le sont" 
Y: badada kanke badada 
I/caaplet/ ton / complet// 	 "tes -vous en paix?" 
X: badada kessan badada 
h/canpiet/dans/ compiet// "je le süis 
etc. On reinarque que le mot-clé est "paix" 
(V.1. 54-64) 
23 9 
yó 	galgal l6on 	ga1 	yaan1 
//quand I soir /vaches / rentrer grond./ aller I macc. + us/I 
l6on 	dur 	rnata looni dur galt 
vaches/ devant U t&te I vachesq. / clevant/ allerl acc. + elle// 
hin 	d uft 
macc. / venir linacc. + elle// 
9 
nyeenyct galcum nagáa fud' 
Lion I nom./ soir 	/ aller en paixgrond./ prendre linacc. + il/I 
abuyyon abuyy gUCi si 	akkeesitit 
onclel dim.! oncle I Autruche/ te I imiter linacc. + elle// 
jett 
dire I acc. + elle// 
1galcum naga 	fudl l 
soir / aller en paixlgrond./ prendre limp. •2e. p. Sing.!! 
y6 	inn1 galcum naga 	fud'e 
/,Lquand / ii / soir / aller en paix Igrond. / prendre 	+ ii It 
mm jla 	jett 
hm / sous / dire I acc. + elle// 
tutumumaan 	d'aa 
pDing I instr./ battre I macc. + il/i 
laf 	kta.aye 
terre / m etre I 	+ il/i 
(V.1. 54-64) 
La salutation du salt- est nominalisee 
240 
Renarde et Lion 
Après avoir éliminé Torchon..de la rnme facon que dans la 
version de réfrence, Renarde garde le troupeau avec Lion, qui 
est ' t le chef de la famille" (guddan worr) 6 . Le conteur 
semble hsiter entre deux dnouements possibles, celui qu'il 
raconte ici et celui du conte de rférence. 
Le d&nouement qu'il choisit se passe de la manière suivante:- 
Ii ne restait plus que Lion dans la famille. 
Renarde et Lion gardèrent ensemble les vaches. 
Ils conduisirent les vaches sur une colline. 
us les conduisirent sur une colline 
Lion dormit. 
Ii dormit. 
- Compare, tu vas rentrer 	la tate du troupeau. 
Quand je dirai:- 
- attention compre attention compare 
notre taureau, celui qui porte la clochette, a gliss, 
guddan est un nominal drivé de l'adjectif gudda/guddo Ilgrand/grandetl; 
worrá est la forme gnitive de wôrra "famille, parents, villageois". 
7 
Un nouveau dtail sur le paysage du conte qui semblerait &tre un pays de 
montague. Gaara est une colline ou une rnontagne; une petite colline se 
dit tulu; des collines recouvertes de fôret se narrnent badd. Nous n'avons 
fait qu'une &ude prliminaire du concept gabbra du milieu. Ii est fort 
possible que les deux variantes de cet 6pisode soient lies a des con-
sidrations 6cologiques decetype. 
(V.1. 65-73) 
24 1 
nyeenyctt afa 	 svrrI 
Lion 	Ifoc./ rester Iinacc. + ii Ufamille nan. II 
nyeenyc'aaf isst 	woliin 	l6on 	tissan 
Lion let I ellelfoc./ enserrleIinstr./ vaches/ garderlinacc. + us/I 
l6on 	gaartt 	kaayan 
vaches/ coilinelioc./ mener I macc. + us II 
loon gaartt 	kaayan 
vaches/collinelloc. / mener I macc. + us/I 
nyeenyct  raf 
Lion man.! dorniir I inac. + il/I 
nyeenyc'i raf 
Lion I norn/ dorrnir Iinacc. + il/I 
abuyyon 	atin rnata looni 	fac asu 	dak at 
oncle dim. / tu / tate I vachesI. / rentrer Iinf .H aller I macc. + tu// 
atm 	y6yi 	anin bad abuyyon bad abuyyon 
tu 	quand emph./je 	/ s.t.p./ oncle dim./ s.t.p./ oncleldim.! 
anin jed'a 
je / dire I icc. + je H- 
sang 	keenn ka bilbilt.t 	d'ak'ate 
taureau I notre /a I clochette bc.! glisserlacc. + il/I 
(V.1. 65-74) 
24 2 
75 . Elle jouait un tour. 
Elle attacha une clochette a une pierre. 
Quand (je dirài):- 
- Attention, compère 
8 
notre taureau, celui qui porte la clochette, a gliss, 
tiens-toi ii califourchon devant lui, s'il te platt, 
80 	et attend-le, 
81 . dit-elle. 
Elle attacha une clochette a une pierre. 
9 
Quand Lion attendit la sonnerie de la clochette 
ii se mit dans le chemin. 
85 . Quand ii le fit, 
la pierre le frappa en plein buste. 
Même Lion était mart. 
8 
Les Gabbra suspendent une clochette en mta1 autour du cou 'un taareau 
qui s 'est montré gourmand de bans pturages pour que les autres animaux 
puissent le suivre. La clochette joue aussi un role fonctiorinel pour le 
pasteur et le permet de retrouver un troupeau garé. On trouve aussi des 
clochettes en bois (koke) qu'on suspend autour du cou d'un chameau 
reproducteur. 
9 




tour / faire I macc. + elle/ 
d'aka 	bilbil 	Itt hitt 
pierre II clochette/ a / attacher (acc. + elle// 
77. y6 	bad 	abuyy6n 
/ /iandj attention / oncle 
sanga 	keenn ka bi1bi1tt 	d'ak'ate 
//taureau I notre /. / clochette I bc.! glisserlacc. + il/I 
bad 	duratt 	bargaanfad'd'i 
s'iltep1at / devant I bc. /tenir a califourchonhimp. 2e. p. sing.!! 
egi 	 81. jette 
attendre I imp. 2e. p. sing.!! 	dire I acc. + elle// 
d'aka 	bilbil 	Itt hittt 
pierre II cbochette/ a / attacher I icc. + elle// 
YO 	sanga kaan aci iyye 
//quand/ taureau I anaph.! 1a 	dat.! crier I acc. + 	ii!! 
nyeenyc'I 	lafa 	kute 
Lion mom. ! terre I dat. ! couper I acc. + ii!! 
8..yó nyeenc'I lafa kute 
!!quand/ Lion mom. ! terrel dat.! couperjacc. + 11/! 
86. lap'um 	d'ae 
buste Idans/ battre acc. + il/! 
87 nyeenc'alle 	kaaye 
Lion jaussi/ terre !mettre I acc. + elle// 
(V.1. 75-87) 
244 
Renarde, Elephant et Scarabee 
Le conteur passe ensuite a l'pisode d'Eléphant. Tout 
se passe de la mme maniare. Renarde monte sur le dos d'Ele-
phant, mange le miel qu'il transporte et saute dans un 
acacia 10. Lorsqu'Elephant découvre la perte de son butin, 
ii rebrousse chemin et retrouve Renarde chez Bousier. Ct es t 
cet episode que nous présentons ci-dessous:- 
Ho s'exclama Elephant. 
- Elle est restée dans lt arbre . 
Ii revint sur ses pas. 
Ii la saisit. 
11 Elle était chez Scarabée 
Scarab&e se mit entre eux. 
Elephant dit.- 
- Va t'en 
- Compare, je ne m'en irai pas, 
dit Scarabée. 
10 
Le recipient dans lequel Elephant transporte le miel est un okb1e(CLFig. 24). 
Ce recipient est fait de la peau de girafe et sert normalement a puiser 
l'eau. C'est aussi un recipient de traite réservé au lait de charnelle. 
11 




ho: / dire I acc. + il/I 
ya 	muk 	kanitt 	afte 
acc. I arbre / ce I bc. / rester I acc. + elle// 
gar 	gal 
derriere! rentrer I iriacc. + il/I 
hn 	k'ab 
macc. I tenir I macc. + il/I 
}xxnbiin 	woliin 	jirt 
Scarabée I instr. I ensemble! instr. / exister I icc. + elle// 
11 
bombii 	taan 	jiddCi 	worra 	seente 
Scarabée I anaph./ entre / euxi dat./ entrer jacc. + elle// 
arbl 	gad 	baas 	 jed' 
Elphantt1dehors /sortir I imp. 2e. p. sing. / direracc. + il/I 
abuyyon hin 	baasu 
oncle / ne.. .I sortir I macc. .. . . + je 
jette 	bombin 
dire I acc. + elle II Scarabe I nan. 
10 
Cf. note 39 p. 187. 
11 
Cette 'post-position' pout quelquefois tre pr-pose. 
(V.1. 88-96) 
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-Je t'écraserai, dis-je, 
va t'en 
dit-il. 
100.-Je m'introduirai dans ton nez, dis-je, 
je ne m'enirai pas, 
dit-elle. 
Elle refusa. 
Ii marcha sur elle. 
Elle vola dans son nez. 
Scarabée tua E1phant. 
Renarde resta toute seule. 
Notes linguistiques: 
12 
Idophone qui traduit l'action d'craser, acccinpagne par le son que fait 
le pied (c'est pourquoi les personnages "disent" ces actions). 
13 
idkphone qui traduit l'action et le son de voler et des'introduire 
dans quelque chose. 
Fiq. 24:Un oko1e 





ideoph./ dire I macc. + jell 
gad 	baas i 
dehors/ sortir limp. 2e. p. sing.!! 
direfacc. + il/I 
ginn 13  jed'a 
id&oph. !dire I macc. + je// 
hin 	baasu 
ne... Isortirlmnacc. ...j. + jell 
j ette 
dire I acc. + elle// 
didde 
refuserlacc. + elle/,/ 
sodob 	.odle 
ideoph. / dire I acc. + il/I 
ginn 	kéess badda 
ideoph. / dans / perdre I macc. + elle// 
bombil 	arh 	ijeefte 
Scarabe / E1phant/ tuer Iacc. + elle// 
isf in duwwa aft 1 
elle / nu / rester I macc. + ellel/ 
(V.1. 97-1 07) 
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7.3. Variante II 
Conteur: Diba Adi 
Groupe ethnique: Boran 
Clan:• 	Karjabdu 
Lineage: Debitu 
Age: 42 ans 
Lieu d'enregistrement: Roba Gade 
Date: décembre 1980 
* 
Dans cette version du conte, la "famille" de Renarde 
se compose de: Lion, Hyène, Torchon, Autruche et deux nou-
veaux personnages, Oued et Leopard. 
Le conteur commence par l'épisode oi Hyàne et Renarde 
mangent ensemble le veau que met bat la vache de Lion. us 
mangent d'abord le placenta (d'il) et le trouvent tellement 
bon, qu'ils décident de manger aussi le petit veau. Le conteur 
precise qu'il s'agit d'un veau femelle (raada).  us substi-
tuent a sa place un dik-dik (tarr) 12 . Le dik-dik se sauve 
lorsque Lion s'approche de lui. Lion exige des explications. 
Renarde et Hyne s'accusent mutuellement. Afin d'identifier le 
coupable, Lion piétine tour a tour sur les deux compagnons. 
Hyne vomit de la viande. Lion le tue. 
Ce soir-lâ, us saignent un boeuf (cf. p. 326 ). Leopard 
arrive. Pendant qu'il dort, Renarde boit le sang, mais elle 
prend d'abord la precaution d'en barbouiller la bouche de Leo-
pard. Voici comment se passe cet episode:- 
Dik-dik de Kirk et Dik-dik du Damaraland. 
13 
Panthera pardus (L.). 
13 
Fiq. 25: Un sorora 
(Cf. P. 198) 
Eche lie 1: 2 (rnoitié de la grandeur naturelle) 
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Renarde et Leopard 
us sàignrent une vache. 
Puis, alors, 
Leopard aussi arriva. 
Pendant qu'il dormait, 
alors 
elle lui barbouilla la bouche de sang. 
Elle enlaidit la bouche de Leopard du sang de Lion. 
Quand celui--ci regarda la bouche de tout le monde le 
matin, 
la bouche de Leopard avait du sang. 
Ii le tua. 
(V.11. 1-10) 
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loon hin 	idaan 
vache/ macc. I säigner linacc. + us/I 
j ennan 	duuba 
diregrond./ puis II 
k'eerarnsilleen d'uf 
Leopard aussi/ venir lacc. + us/I 
k'eeranis kaan 	inni rafe 
Leopard I anaph. / ii / dorrnir I acc. + il/i 
jennâan 
diregerond. II 
d'iig afan d'iib5Le 
sang/ louche/ bai±ouiller Iacc. + elle// 
d'iig nyeenyc' 	kaan 	dura 	fokkifte 
sang I Lion 9./ anaph. / devant / enlaidir I ácc. + elle// 
y6 	kaanI 	d iirm naith cuf 	afgan lalan 
//quand/ anaph. I nan / matin / hornrne I g6n. tout / 	+ lls// 
1 
afaan k'eerarnse 	d'iig k'aban 
bouche/Leopardigen. /sang I tenir linacc. + us/I 
ijees 
tuedacc. + il/I 
- 	m ,, 	 - 	i afaan "bjuche , canme loon vaches ,,  et foon viande I,  prend l'accord de la 
troisièrne personne pluriel du verbe. Le pluriel qu'on trouve associe a Lion 
(ligne 8) est un pluriel de "respect". 
(V.11. 1-10) 
252 
Renarde et Oued 
Le lendemain, Renarde garde le troupeau avec Torchon 
et l'élimine de la mme façon que dans les versions préc-
dentes. 
C'est ensuite le tour d'Oued (aa). Voici comment 
Renarde se d&barrasse de lui:- 
Le lendemain, Renarde garda les vaches avec Oued. 
- Fais comme tu as l'habitude de faire, descends dans 
1 'oued 
rious chercher de l'eau, 
dit-elle. 
Oued fut emport. 
(V.11. 11-15) 
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borIlle 	lagaan 	v1iin 	l6on 	tissan 
demainlaussi/ Oued I instr./ ensernblelinstr. /vaches/ gardedinacc. + us/I 
ak 	kanke kan 	lag 	bui 
corrrne/ ton 	anaph./ ou I descendrel imp. 2e. p. sing.!! 
bisan nuu 	gur1 
eau / nousidat. /chercherlimp. 2e. p. sing.!! 
jennan 
dire gérond. II 
lagi 	fuud atan 
Ouednan./ prendreinacc. + us!! 
(V.11. 11-15) 
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Renarde 61imine Autruche de la mme façon que dans la 
version prc&dente. 
Puis Elphant arrive et Renarde se laisse emporter par 
lui. Après avoir mang le miel, elle salit les rcipients 1 . 
Elephant est furieux et repart retrouyer Renarde. Elle lui 
impose la tche impossible de la termitiare. Ii s'en va 
chercher ces tracinesht  et lorsqu'il revient, elle est partie. 
Ii la poursuit et la retrouve chez Scarabee. Les deux per-
sonnages se menacent. La premire fois que Scarabee s'intro-
duit dans le nez d'Elephant, iltlat convainc d'en ressortir, 
en lui disant qu'il n'avait voulu faire qu'une 2plaisanterie 
entre gens de la mme classe d'ge (kos hariya). Quand elle 
ressort, ii marche sur elle de nouveau. Scarabée se remet dans 
son nez et finit par le tuer. Ce conteur continue l'&pisode. 
Voici la suite:- 
1 
Le recipient qu'Eléphant utilise dans cette version est une butte. Une 
butte est une grande jarre (cf. Fig. 26 	) faite de la m&ne matière v&gé- tale qu 1 un )oda (cf. P. 174 ) qui sert a transrter l'eau. Elle contient 
approximativement vingt litres d'eau. 
2 
Les personnes qui appartiennent a la m&ne classe d'ge (qui n'est pas in-
stitutionnalisee chez les Gabbra) ant une relation de plaisanterie. Elle 
existe entre hoires et fermies. 
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a 
Fig. 26: une butte 
(Dessin fait a partir d'une photographie. Echelle ? ). 
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Renarde et Scarabe 
Renarde et Scarabée dépecèrent la chair d'Eléphant. 
Elles la firent cuire. 
Elle burent la soupe. 
Puis, 
voilâ ce qu'elle dit:- 
- Dans notre famille, celui qui a bien bu de la soupe, 
se met un tissu blanc 
et fait le tour du pot 
dit-.-elle. 
3 
Très peu de Gabbra poss6dent, de nos jours, de tels pots en terre cuite 
(okkote), car us sont lourds et fragiles a transporter. Les rares per-
sonnes gui en possdent les ont achété aux Konso, un autre peuple cou-
chite (cf. P. 344 ). 
W.H. 16-24) 
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isiif geedalatt 	foon 	kaan 	arb 	k alatan 
elleetIRenarde foc./ viande Janaph./ Elpharit / dpecerinacc. + us/f 
d'aabbatan 
faire cuirelinacc. + us/I 
futo 	d'ugan 




chose / dire linacc. + elle// 
w6rr 	keenn Ra 	k'uuf 	taanan 
famille I notreflâ / rassasier acc. I anaph. instr./- 
woya adi 	hid 
tissul blanc / attacher I macc. + il/f 
okkote tan irr mars a  
pot 	ce /sur I faire le touriinacc. + il/I 
jette  
dire 1c.. + elle// 
(V.11. 16-24) 
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Elle leva ses ailes blanches 
et fit le tour (du pot). 
Elle tomba dans la soupe. 
Renarde la fit tomber dans (la soupe) 
et la tua. 
Elle but la soupe. 
L'aile de Scarabée se mit en travers de sa gorge. 




isin kool adi 	niullifte 
elle / plume Iblanc / nntrer jacc. + elle// 
irr marsat 
sur / faire le tour Iinacc. + elle// 
d'oofte 
tomberacc. + elle// 
kéess buuft 
dans / verser 	acc. + elle// 
isi ijeeft 
la I tuer jacc. + elle// 
futo taan d'udde 
soupejanaph./ lxare jacc. + elle// 
31.% kool kan 	laagaa 	seené 
plume I anaph. / gorge Idat./ entrer acc. + il/I 
32. isillen 	doot 
elle aussi / mourir macc. + elle// 
(V.11. 25-32) 
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Fiq. 27: Renarde vue par Roba 
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7.4. Variante III 
Conteur: Kala Dakati 
Groupe ethnique: Gabbra 
Fratrie: Odhol a  
Clan: Nure 
Lieu d'enregistrement: Bubissa 
Date: juin, 1981 
* 
A la "famille" de Renarde appartiennent: Lion, Baton, 
Graisse, Hyne et Autruche. 
Renarde 61imine Hyne et Baton comme dans les van-
antes I et II. Graisse cde aux assurances de Renarde, monte 
sur le rocher et fond. Renarde la lche. Dans le cas d'Au-
truche, cette variante diffre lgèrement des autres: Renarde 
luj met du lait dans la bouche au lieu de la r&sine. Elle dit 
Autruche de ne pas avaler le lait. Ne pouvant plus parler, 
Autruche nmet que des cnis rauques. Pensant qu'elle l'imite, 
Lion se fâche et la tue. Le conte se termine par cet episode. 
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7.5. Variante IV 
Conteur: Denge Ganya 
Groupe ethnique: Gabbra 
Fratrie: Galbo 
Clan: Barrar 
Age: 15 ans 
Lieu d'enregistrement: Bubissa 
Date: juin 1981 
* 
La "famille" de Renarde est constitue de Lion, Torchon, 
Hy&ne, Autruche, Baton et Graisse. 
Torchon, Graisse et Baton sont iimins de la mme facon 
que dans les autres variantes. Cuand Renarde pleure le sort 
de ses compagnons, Lion la rassure, et ajoute qu'il a d'autres 
"fils" (jima). 
Quand Lion découvre des restes d'os et de viande dans les 
vomissures d'Hyne, ii le tue avec une bche (jirma).  C'est 
aussi i'instrument dont il se sert pour tuer Autruche. Un dé-
tail intressant dans i'épisode d'Autruche, c'est la manire 
dont Renarde se décrit. Elle dit a Lion, en iui demandant la 
vache laitire d'Autruche, qu'elie n'est qu'une pauvre orpheline 
couverte de cendres (daara). 
Renarde tue Lion comme dans les variantes I et II, en 
lui lancant un rocher du haut de la colline. 
Dans cette variante, avant de passer a l'&pisode d'Ei-
phant, le jeune conteur intercale une sequence qui appartient a 
une autre s&rie de contes dans le cycle, celle de Renarde et d' 
Hyane. L'pisode d'Elphant se passe exactement comme dans les 
autres versions. Ii comporte également le conflit entre Renarde, 
Elant et Scarabe. Ici aussi, Renarde meurt aprs avoir bu la 
soupe contenant l'aile de Scarabe. 
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7.6. Variante V 
Conteur: Galgallo Diba 
Groupe ethnique: Gabbra 
Fratrie: Galbo 
Clan: Gable 
Age: 15 ans 
Lieu d'enregistrement: Bubissa 
Date: juin 1981 
* 
Ce conteur prsente la 'famille" de Renarde en y ajoutant 
un nouveau personnage qui ne figure dans aucune des autres ver-
sions rencontres jusqu'ici. Ii s'agit de Livre (iless. Les 
autres membres de la "famille" sont: Lion, Baton, Graisse, 
Torchon, Autruche et Hyène. 
La mort d'Hyne se passe d'une manière diffrente. Voici 
comment Renarde 61imine ce premier compagnon avec qui elle 
garde le troupeau:- 
1 
Lepus habessinicus. Les Gabbra ont un seul terme pour lapin et li&vre. 
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3 -11-93 
Fig. 28: Renarde vue par Dhulach 
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Renarde et Hyène 
Le premier jour, Renarde et Hyne gardèrent ensemble les 
vaches. 
Elles les gardrent ensemble. 
Ii plut. 
us se refugiarent chez quelqu'un. 
Puis, 
En les voyant dans 1'entre, 2 




- Pourquoi cet animal tremble-t-il 	ma vue, 
dit-il. 
2 
La tente gabbra est divise en deux parties: le b5d5 ou l'entre, oii se 
trouve le foyer et le dinka oi on dort. Quelquefois, pour éviter que les 
j eunes aniarnux n'attrapent froid, on les gardent dans Ventre'e.  
3 
Cette squence fait partie d' un autre conte a propos d4Hyne gui raconte 
canment 'il' fut transforrn d' honime en animal. 
(V.V. 1-11) 
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1 - guyya kara 	geedalaaf woraabessI wollin 	loon tissan 
ioux. I premier! Renardeletti Hyêne/ensemblelinstr./vaches/garderlinacc. + us/I 
woliin 	tissani 
ensemble Iinstr. /gardentl macc. + us/I 
boky roob 
pluie/ pleuvoir iinacc. + il/I 
ollai 	biyytt 	k'ubatan1 




entrée! arriventinacc. + us/I 
nipa 	hin 	hollatt 1 
chevreau /inacc. / tremblerlinacc. + elle/ 
kkan taati 
ainsi I faire linacc. + elle// 
jennan 
dire Igérond.!! 
woon5 	natt 	hollati 
choselnan. / me floc./ trembler I lrlacc. + il/I 
jed t e 
direlacc. + il/i 
(V.V. 1-11) 
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Ii le saisit. 
Ii courut, 
 ii le saisit, 
 ii courut. 
 Les villageols arrivrent en courant. 
 us le saisirent. 
 Ii eut peur. 
 Ii se sauva. 
 us le poursuivirent. 
 us le turent. 




saisir Iacc. + il/I 
c'ee 
courir lacc. + il/I 
buut 
saisirjacc. + il/I 
c'ee 
courirjacc. + il/I 
worrif oniyaan i 
gens I arriver en couranti iriacc. + us/I 
inn buusan 
sur/ saisirl macc. + us/I 
deté 
avoir peur 	. + 111/ 
bade 
perdre I acc. + il/I 
reeban 
pDursuivre linacc. + us/I 
ijeesan 
tuer i macc. + us/i 
due 
rnourirç acc. + il/I 
(V.V. 12-22) 
Renarde et Livre 
L'&pisode de Lièvre se passe comrne suit:- 
Le lendemain, elle garda le troupeau avec Livre. 
- Je vais saluer un enfant, 
dit Renarde. 
Puis, Livre dit:- 
- N'y vas pas, commère. 
Elle y alla. 
- Qu'est-ce que c'est que ce 1ivre, dirent les villageois. 
us l'entourèrent. 
us le tuèrent. 
(V.V. 23-31 
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boriya isaaf 	illeess loon woliin 	tissan 
demain/ lull et I Livre/ vaches/ensemblel instr. /garderl macc. + us/I 
ijooll toko dbbisu da 
enfant I un I saluer 11aller macc. + jell 
jette 
dire I acc. + elle// 
jennan 
dire gérond. II 
- lakk 1 	 abuyyon 
laisser limp. 2e. p. sing.! oncle II 
hn 	dabart1 
macc. / continuer I macc. + elle// 
illeess manin 	jed'aniin 
Livre quoi instr. / dire I macc. + us lui// 
marsum 	mars itan 
entourerl itérat. II entourer Iinacc.+ils// 
ijeessan 
tuer I macc. + us/i 
(V.v. 23-31) 
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7aa I /1 0 
Fig. 29: Renarde vue par Jaldo 
1 	 ,' 
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7.7. Variante VI 
Conteur: Molu Boru 
Groupe ethnique: Gabbra 
Fratrie: Gara 
Clan: Uchot 
Age: 14 ans 
Lieu d'enregistrement: Bubissa 
Date: juin 1981 
* 
Dans cette variante, nous retrouvons Lièvre dans la 
liste des compagnons de Renarde, mais le conteur ne raconte 
pas l!épisode. C'est le cas aussi d'un autre personnage, Hache 
(d'agar). Les autres membres de la "famille" sont: Lion, 
Graisse, Torchon, Baton, Hyène et Autruche. 
Les episodes oa figurent Graisse, Baton, Torchon et 
Hyne se passent de la mme facon. Dans l'episode d'Hyne, 
un dik-dik est shbstitué pour le veau que met bas la vache 
de Lion. Le conteur ne raconte pas la mort de Lion, mais 
passe tout de suite a l'episode suivant, celui d'Elepahnt. 
Scarabee ne figure pas dans cet episode. 
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VIII. LA GESTE DE RENARDE: ANALYSE STRUCTURALE 
D'aprês plusieurs folkloristes (Betteiheim 1976; Calame-
Griaule 1970b, 1972a, 1979, 1981; Fischer 1963; Herskovits 1958; 
L&vi-Strauss 1964, 1966) les contes dpeignent souvent une situa- 
tion de conflit a laquelle la sociét se confronte et dont elle 
cherche, sous une forme dramatisée, la solution idale. Ce con-
flit, qui implique toute la sociét, se situe fréquemment au 
sein de la famille nucléaire. 
8.1. La structure syntaxique 
Dans la version de référence du conte Renarde et ses 
compares, un actant, Renarde, s'oppose a tous les autres 
actants du récit. Si nous analysons la structure syntaxique 
de ce conte, nous pouvons le découper en deux parties logiques. 
Chacune des parties comporte un nombre d'épisodes. Chacun de 
ces episodes correspond au role joué dans le conte par un des 
actants. Ii raconte "l'histoire" de cet actant. Or, toutes les 
versions de ce conte sont construites selon le mme modle 
structural. Seulement le nombre d'épisodes vane. Chaque épi-
sode introduit dans la galénie des actants un nouveau person-
nage. Ces personnages n'apparaissent pas selon un ordre fixe. 
Dans un tableau (Fig.30 ) réunissant toutes les variantes, 
nous indiquons sur l'axe horizontal, l'ordre d'appanition reel 
des actants, et sur l'axe vertical, leur ordre virtuel, découpé 
en episodes. Ce tableau permet de comparer, episode par episode, 
les différentes versions de ce conte, qui constituent ensemble 
La qeste de Renarde. 
Fig. 30 : Les sept variantes du conte Renarde et ses compares 	 2 7 4 
PJYNT VEIX1 tE REIFFEI'tE VPR]7\1iE I VARUNIE U VARUVM ]IE VTPJ2N]E IV WPThNJE V V?RThN1E VI 
/ Ordre Renarde, Hyne, Renarde, Baton, Reriarde, Hyne, Renarde, Baton, Renarde, Renarde, Hyêne, enarde, 
actuel 	/ Graisse, Torchon, Graisse, Hyne, Leopard, Torchon Hyne, Graisse, Torchon, Hyne, Baton, Autruche, Graisse, Btor / Lion; Elephant, Autruche, Torchon ciued, Autruche; Autruche. Autruche, B.tor Livre, Graisse, Autruche, 
/ Hyne II. Lion; Elephant, Elephant, Graisse; Torchon, Lion. Torchon (Livre / Ordre Scarabee. Scarabée. Elephant, Hache); 
/ virtuel Scarabee. Elephant 
Renarde amne Renarde et Hyne Raaixe eb Hêe Hyne est tue 
Hyene I 
Hyène trop près mangent le VU flBfl3± par des vii- d'un village et 1e Lion. Celui-ci LliOfl .eb substituat Corrne I Comme II lageois quand ii les viilageois les fait vomir. in dik-dik. Limriarth emporte un 'le' tuent. jOi1 tue FJyène (Ji 
ranit de la chair 
SJE' 1 	(1TB(- 
rrnset tie T-1se. chevreau. 
Renarde force Id., sauf que 
Graisse a monter orsqu'elie fond, 
Graisse sur un rocher. Renarde la lache. Id. Id. Id. Id. 
iie fond. 
Renarde envoie 




Beton dans un village Id. Id. Id. Id. 
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8.1.1. Canmentaire du tableau 
Le tableau des variantes fait ressortir trois points im-
portants qui sont les suivants:- 
les temps "forts" du rcit 
la distribution des personnages 
C. les moyens employs par Renarde pour 61iminer chacun 
de ses compagnons. 
Dans nos observations sur les variantes, nous nous bornerons 
commenter l'importance de chacun de ces points sur le plan 
structural. Nous n'entrerons pas dans les details ici quant 
leur signification. Ce dernier aspect sera traité dans l'analyse 
du conte de reference et ses differentes versions qui suit. 
a. Les temps "forts" du récit 
Ii existe, selon les variantes, trois temps "forts" ou de-
nouements possibles du conflit qui oppose Renarde a chacun des 
autres personnages. Chacun de ces temps forts cree une tension 
dans le deroulement du recit. Nous croyons que ces tensions sont 
liees a la puissance symbolique des trois personnages dont il est 
question: Lion, Elephant et Scarabee. L'episode de Lion cl6t la 
premiere partie du recit et marque le point culminant des actes 
de Renarde contre ses compagnons. Les deux autres episodes dé-
crivent vraisemblablement des épreuves initiatiques dans les - 
queues Renarde rompdes interdits. Selon les conteurs, Renarde 
va ou ne va pas jusqu'au bout de ses actes en transgressant ces 
interdits. Le conteur a donc le choix entre terminer son récit ou 
le prolonger en enchatnant sur l'un ou les deux episodes suivants. 
Selon les versions, Renarde sort vainqueur ou vaincue de l'épreuve. 
Nous pouvons schematiser ces temps "forts" de la maniere 




episodes 	Lion 	>- j Elephant f-.jScarab& 
anterieurs 
4 IRenade 
1 	2 	3 	imeurt 
Fig.31 	Les temps "forts" du récit 
b. La distribution des personnaqes 
Les variantes du conte Renarde et ses cornpères sont corn-
posees de douze (plus un) episodes. A l'exclusion de ceux qui 
rnarquent des temps "forts" dans les variantes, ces episodes ne 
s'enchainent pas selon un schema fixe. Ii connaissent egalement 
des variations internes (cf. infra.). En general, cependant, 
chacun de ces episodes est lie 	un personnage que les conteurs 
choisissent d'introduire ou de pas introduire dans leur recit. 
Une analyse de la distribution de ces personnages revle l'exis-
tence d'une serie de variables et de constantes fort interessante. 
Nous pouvons visualiser ces variables et constantes sous foriti 
du graphique suivant (Fig. 32 ):- 
46 
Nous comptons l'episode de Hache bien qu'il ne soit 	raconte 
dans aucunedes variantes. Il existerait donc a 1' etat virtuel. 
De la mme manire, Livre est donne parmi les membres de la 
"famille" de Renarde dans deux variantes mais un seul conteur 
raconte 1 'episode. 
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1-lache 
Hy&ne II 1 
Lopard 1 
Oued 1 
Lièvre 1 	(+1) 
Renarde 7 








Fig. 32: La distribution des personnages 
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La zone du milieu regroupe les personnages qui apparaissent 
avec une grande fréquence (entre quatre et sept fois sur un 
nombre total de sept variantes). A l'ext&rieur de cette zone' 
se trouve les personnages qui connaissent une moyenne fréquence 
(entre une et trois fois). En dehors du schema se situe un per-
sonnage inclus dans la liste des protagonistes citée par le 
conteur au debut de sa recitation (variante VI) mais dont on 
ne connat pas "l'histoire". Le chiffre donné en face de chaque 
personnage correspond au nombre des variantes dans lesquelles 
celui-ci figure. 
Les personnages de la zone centrale constituent un groupe 
unoyault En d'autres termes, ce sont les personnages "consti-
tutifs" des variantes, par rapport auxquels les personnages de 
la zone extérieure représenteraient des "transformations". 
Comme nous verrons dans notre analyse, ce schme reflète la 
structure symbolique profonde des variantes. Renarde est évi-
demment le personnage le plus important. Hyne est sa dupe 
habituelle et ii est normal de 'le' trouver en deuxime posi-
tion. Hyne est aussi un personnage clé du bestiaire imagi-
naire gabbra (cf. p.293 ) mais une seule variante élabore son 
aspect double (la version de référence). Les episodes de Torchon, 
Graisse et Baton sont ceux qui connaissent le moms de variations 
internes, car ces personnages sont les plus "résistants" a la 
transformation en raison de leur fonction symbolique. Bien qu'au-
cun personnage ne soit mutuellement exciusif, nous pensons que 
les. episodes de Hache et de Livre ne sont pas élaborés parce 
que leur fonction dans le conte est deja assurée par Baton et 
Hyne. Hache et Baton d'une part et Livre et Hyne d'autre part 
seront donc plus ou moms superposables. Hache et Livre sont en 
quelque sorte redondants. Car, comme Oued et Leopard, us appar-
tiennent a une série plus ouverte, dans laquelle les conteurs 
peuvent puiser des episodes pour étendre leur récit. Par contre, 
Autruche appartient bien au groupe noyau par l'unicité du rle 
qu'elle joue. Comme nous avons deja vu, les episodes de Lion, 
Elephant et Scarabée sont ceux qui marquent les temps "forts" du 
récit. Les episodes d'Eléphant et de Lion semblent étre les 
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dénouements prfrés par les conteurs. La dernire s&quence, 
celle de Scarabée, est peut-tre la plus chargée symbolique-
ment, et c'est pourquoi elle ne se produit que dans trois 
variantes. Parmi ces trois variantes, seulement deux d'entre 
elles se terminent par la mort de Renarde. Ce trait est signi-
ficatif de la psychologie des conteurs, qui semblent prfrer 
voir Renarde russir dans ses desseins et survivre a ses 
épreuves plutôt que de la faire disparattre (Cf. chapitre IX). 
C. Comment Renarde 61imine ses compagnons 
Dans le tableau ci-dessus nous montrons comment Renarde 
carte, dans chacune des variantes, les autres protagonistes 
du conte. Sa tactique habituelle consiste a inciter d'autres 
personnages, par exemple Lion (.actant ) ou les villageois 
(non-actants ), a jouer le r6le du bourreau. Ii est intressant 
de noter, dans les variantes, l.a manière dont Renarde procde: 
ses exécuteurs, les armes qu'elle emploie, les pièges qu'elle 
tend, les scnes du "mairtre" etc. En effet, c'est grace a 
cette analyse que nous avons identifié certains mots-clé pour 
notre interpretation des personnages (par ex. 'pierre', 'sang', 
'résine', etc.). 
Le "scenario" de l'élimination peut être étudié selon les 
modalités suivantes:- 
agent: celui qui donne la mort 
lieu: l'endroit oi la mort se passe 
C. mode: comment Renarde amène le personnage devant 
la mort 
d. moyen: le trait caractérisant le personnage sur le-
quel Renarde joue (le point 'faible' de ce 
per sonnage) 
d. instrument: l'arme, lorsque celle-ci existe, dont 
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8.1.2. Les deux parties structurales 
Les variantes du conte Renarde et ses compares qui consti-
tuent ensemble La geste de Renarde sont une representation sym-
bolique de la societe gabbra. Les deux parties structurales du 
conte de reference et ses variantes décrivent la révolte de 
Renarde contre un des segments de cette societe. Dans la 
premiere partie, elle s'oppose aux membres de sa propre famille 
qui formeune micro-societe. Dans la deuxieme partie, elle se 
dresse contre des personnages gui se trouvent en dehors de la 
famille et represente la macro-societe. La transition structur-
ale entre les deux parties passe par la presence symbolique d'un 
arbre. Le conflit est donc de nature sociale et met en cause 
deux groupes sociaux: familial et non-familial. Nous schematisons 
cette structure narrative sous forme d'un arborescence (Fig. 34 ):- 
Fig. 34: Renarde vs Societe 
RENARDE VS SOCIETE 
Micro - société 	 Mocro-sociét6 
/\ 
Orasa Torchon 86ton H&he Oued Livre Leopard Autruche Lion 	Hyene 	 t.iephanT 	Scarobee 
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8.2. La structure sémantigue 
8.2.1. Les units narratives 
Le conte de rférence et ses variantes se composent 
d'units narratives suprieures (les op-positions) et d'units 
narratives infriêures (les actants). S'il est vrai, comme 
nous le soutenons, que le conte est un micro-cosme de la so-
ci&té gabbra, ces units sont doues de signification cul-
turelle. En d&composant les units en leurs 616ments signifi-
catifs, et en 6tablissant les relations qui se tissent entre 
elles, nous voyons apparatre des schemes culturels latents.Ce 
travail, quiestd'ordre smantique, permet de dgager certaines 
categories de la pensee gabbra et d'explorer les dimensions 
culturelles dans lesquelles celles-ci evoluent. Des lors, le 
materiel du recit s'organise et se restructure sur différents 
plans de signification. Comme nous demontrerons, tous ces ni-
veaux de significations sont lies entre eux. 
8.2.1.1. La structure actantielle 
- 	Le conte Renarde et ses compères et ses variantes comptent 
treize personnages anthropomorphes. semantiquement, Renarde, 
Hyène I et II, Leopard, Autruche, Lion, Elephant, Lion, Lievre 
et Scarabee appartiennent a un ordre animalier. Torchon, Baton 
et Hache relevent de l'ordre techno-éconornique. Graisse fait 
partie de l'ordre alimentaire. Oued est un element de lt ordre 
ecologique. Ces ordres semantiques evoquent certaines cate-
gories logiques de la pensee gabbra. Ils s'ancrent dans des 
concepts que nous allons essayer d'eclairer. L'ensemble de ces 
concepts, dont seulementune partie se degage ici, forme la 
vision gabbra du monde. 
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8.2.1.1.1. 	L'ordre animalier 
Les Gabbra ne possêdent pas de substantif pour dsigner 
d'une manire gnra1e l'espce animale. us distinguent entre 
deux catgories d'animaux: animaux domestiques (h6ri) et animaux 
sauvages (bIneesa)47. us rangent les animaux sauvages en deux 
classes: celle des animaux aux sabots fendus (binees k'eenc) 
et celle des animaux a "cinq doigts" (bInees shni kote). A 
cette premire classe appartiennent des herbivores sauvages tels 
que la gazelle, l'anti lope, le dik-dik, la zbre, la girafe, le 
topi, l'land, l'oryx, l'impala et le buffle. Dans la deuxime 
classe, qui comprend également les reptiles et les oiseaux, les 
Gabbra incluent toutes les autres espces: le lion, le leopard, 
le guépard, le chacal, le chien sauvage, la hyne; le ratel, la 
mangouste; le livre, l'écureuil, le rat; l'elephant, le rhino-
c&ros, l'hippopotame, le phacochre, le crocodile et le singe. 
Bien que les Gabbra reconnaissent l'existence des poissons et 
des insectes, us ne les classent pas. 
Les animaux de la premire classe font partie des bates que 
les Gabbra peuvent manger. us ne les chassent pas systématique-
ment, mais si l'occasion ou la nécessité se présente, ils ne ré-
pugnent pas a goiter de leur viande. La deuxiême classe d'ani-
maux, par contre, est soumise aux interdits alimentaires les 
plus stricts et leur transgression entratne la folie ou la mart. 
En effet, les Gabbra disent que les animaux a "cinq doigts" 
appartiennent a la catégorie des hommes (bInees ngm) parce 
qu'ils ant cinq t!doigtstI  comme l'homme. Ils racontent qu'ul y a 
très longtemps, au temps mythique, tous ces animaux étaient des 
hommes qul perdirent leur statut humain et furent transformés en 
btes. Quelques-uns de leurs récits racontent comment cette méta-
morphose eut lieu. Manger un de ces animaDconstituerait doncune of- 
47 Nous traitons le sujet des animaux domestiques a la page 319 
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fense très grave: ce serait l'équivalent d'un acte de canni-
balisme. Mais c'est a cette deuxime classe dtanimaux qui les 
Gabbra s'identifient. us les investissent de valeurs cultu-
relies. us les persorinifientdans leurs contes et us 
figurent dans leurs chansons et leurs danses. us les entourent 
de croyances étranges et us leur attribuent des pouvoirs 
magiques. Examinons quelques-unes de ces croyances. 
La distinction animal domestique/animal sauvage est en 
fait une opposition entre deux mondes: la culture et la nature. 
La culture est le domaine du pasteur; la nature celui du chas-
seur. pasteur et chasseur se divisent le rêgne animal. Au pas-
teur gabbra appartiennent les animaux domestiques. Le chasseur 
waata a des droits exclusifs sur les animaux sauvages. Il con-
sidre les fauves, surtout l'&léphant, comme sa 'roprit" 
(hori). Un Gabbra qui tue une bate sauvage et qui nglige de le 
signaler a un Waata pour qu'il puisse en prendre son partage, 
peut e^ tre poursuivi en justice par ce dernier et forc& de lui 
payer une amende. De m&me, jusqu'à une date assez rcente, les 
Waata ne pouvaient pas pratiquer l'&lévage sans la permission 
des Gabbra. Mais depuis la loi gouvernementale interdisant la 
chasse au Kenya, les Gabbra deviennent plus libraux. Il est 
cependant toujours interdit au chasseur d'léver le chameau, 
animal trop sacré, sauf a de rares exceptions. 
Etre de la brousse, le chasseur voque chez les Gabbra 
des sentiments ambigus. Ils ressentent a son 6gard un m-
lange de r&pulsion et de crainte. Les Gabbra disent que les 
Waata manquent d'aada "tradition". Autrement dit, ils sont d-
pourvus de la force directrice de la civilisation. Ils vivent 
une vie de sauvage et mangent comme les animaux qu'ils fr -
quentent. Mais en m&me temps, les Gabbra les craignent, car 
us sont en rapport avec les esprits de la brousse, et pos-
sdent des pouvoirs magiques. Les Gabbra se gardent donc de 
les provoquer. Pour cette raison, paradoxalementles Waata 
48 
Nous dvlopons ces ides dans notre exgse de la deuxiême partie des 
variantes, a la page 338 et seq. 
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jouent un rôle indispensable dans le rituel gabbra. Dans ce mi-
lieu culturel par excellence, le chasseur est un médiateur. Ii 
y reprsente le monde animal et les forces sauvages et dangereu- 
.ses de la nature. A travers le chasseur, le pasteur contrcle 
ces forces qui lui échappe et les tient 	en équilibre. La 
distinction entre les deux mondes est donc une distinction 
sociale et sert a exprimer certaines valeurs socio-culturelles. 
Selon une autre échelle de valeurs, pourtant, la chasse 
est considre comme une activit extrmement prestigieuse. 
Mais a la diffrence des Waata, les Gabbra chassent rarement 
pour se nourrir. Chez eux, la chasse a un but social et non 
49 conomique. Traditionnellement, tout homme gabbra devait 
prouver sa virilit6 en tuant et en rapportant les dpouiiles 
d'un des grands fauves (lphant, lion, rhinocros, buffle et 
lopard). Cet acte ne reprsentait pas, cependant, qu'un mail-
ion dans la chane des 6preuves que subissait un homme tout au 
long de sa vie. Mais avec la marche de la civilisation moderne, 
cette institution (adamo) est en train de disparattre. Autre-
fois, avant sa circoncision, un jeune homme se faconnait un arc 
et des flèches et les gardait prts pour l'occasion dans la 
case de sa mare 50. Pendant l'opration, il les tenait a la main 
en signe de son courage. Apras, en attendant que la plaie se 
gurisse, il passait le temps a tuer des petits rongeurs et des 
lézards.Cela marquait son entree dans la socit des hommes. 
49 
Pendant la grande crise des ann&es 1890, cependant, lorsque les 
animaux gabbra furent dcims par une srie de catastrophes, 
famine, peste bovine, inondation, etc., les Gabbra chassarentdes 
éléphants et vendir.ent les dfenses aux commerçants somali. Avec 
l'argent qu'ils obtinrent de cette vente, us achetarent du 
btail afin de rDnstituer leurs troupeaux. A cette &poque,ils ex-
erminarent presque tous les &lphants dans la region. 
50 
Les garçons gabbra sont circoncis en groupe a l'ge de dix-neuf 
ou vingt ans. 
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Plus tard, pour se faire valoir en tant que futur mari et père 
de famille, un jeune homme circoncis devait tuer une b&te plus 
importante. Cet acte lui valait l'admiration de toutes les 
femmes. Ii se laissait pousser les cheveux et les femmes les 
coiffaient et les frottaient de graisse. Toute la communauté le 
ftait A son retour et ii vantait son exploit dans les bravades 
(daduu) et dans les chansons. Plus tard encore, pour dmontrer 
qu'il 6tait bon guerrier et chef, capable de mener les hommes, 
un homme devait partir faire la guerre et rapporter l'organe 
gnital d'un ennemi. A chaque 6tape de sa vie sociale, alors, 
l'homme consolidait sa position en prouvant son courage par un 
acte viril reconnu par toute la socit. Actuellement, seulement 
les 6preuves de l'initiation sont toujours exiges. 
Par contre, ii est défendu aux membres de certains clans 
de tuer ou de blesser sous aucun pretexte l'animal gui est en 
quelque sorte leur totem. Ces clans croient, en effet, que cet 
animal est un 'anctre t . Llphant est revendiqu6 par les 
Orkor (Gara), le rhinocros par les Rerwalaan (Gara) et le 
lion par le W6rr Luc'o ("famille de la crinière de lion tt ) du 
clan Helmale (Algana) 51 
L'lphant (arba)  raconte-on, tait autrefois une femme. 
Un jour, vexe par son mari pendant qu'elle accouchait,unefenirne se 
sauva dans la nature en emportant toute sa maison sun son dos et 
fut transforme en 616phant. La peau gui pend devant la porte 
de la tente gabbra actuellement est sa grande oreille et les 
mats qui se projettent a l'extnieur sont ses dfenses. Pareil-
lement, le rhinocros 6tait une jeune femme qui devint un ani-
mal quand elle quitta sa maison affamée pendant une grande s-
cheresse et se perdit pour touj ours en brousse. 
51 
Luc'o est d6riv6 de luc'a "cninire (de lion)". En gnral, le 
suffixe nominal -o(m) indique une qualit6 abstraite. 
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Le lignage W6rr Luc'o croit que son anctre le lion 
( nyeenyc la) vit toujours au fond d'une fort-sanctuaire près de 
Gobs en Ethiopie. Lorsque la fratrie Algana a laquelle le Worr 
Luc'o appartient, va a Gobs a l'occasion de sxi jilla pour élire 
et nommer les dignitaires de son groupe, ce lignage rend horn-
mage a sofi anctre félin dans une c&rmonie curieuse. Les 
hommes dsigns par leur lignage pntrent dans la fort et se 
rendent au site de la premiere apparition de cet anctre. Les 
hommes sacrifient un taureau au lion a cet endroitet attendent 
que celui-ci se manifeste. Lorsqu'il apparatt enfin, le jour se 
fait soudain nuit. Car, comme tous les Gabbra, le W6rr Luc'o 
croit que le lion est un magicien et un sorcier et qu'il p05- 
s6de des pouvoirs surnaturels. Ltesprit du lion entre alors dans 
les hommes et us se mettent a rugir comme lui. Dans l'obscurit 
qu'il a fait descendre sur les hommes, le lion emporte l'anirnal 
qu'on lui a sacrifi6 et quitte une fois de plus ses parents-
hommes. Ceux-ci sortent de leur transe et rejoignent leur lignage 
Ils rapportent a celui-ci l'assurance que leur anc&tre est tou-
jours en vie. D'apres notre informateur, lui-rn&me 	membre du 
w6rr Luc t o, ce rite &tait clbré pour garantir la prnit 
(finna) de son lignage. 
La forme anirnale qui domine toute la pense gabbra est celle 
du serpent. Haberland (1963) appelle lesGalla des idoltres de 
serpent. Ceci n'est pas rigoureusement vrai, bien que le serpent 
occupe une place tres importante dans leurs reprsentations socia- 
les et religieuses. 
Les Gabbra divisent les serpents en deux classes: buti 
"vipe 	are" et bof gui comprend toutes les autres especes. Le co- 
bra (jawe) est inclus dans cette dernière classe. Cette division 
correspond en fait a l'organisation de la socit& en moitis. Car 
les viperes sont sacres pour la moiti6 Sabo des Boran-Gutu et 
a toutes les fratries gabbra qui lui sont affi1ies. De rnrne, a 
la moiti6 Gona des Boran, appartiennent le cobra et toutes les 
autres especes de serpents; lesbuti sont sacrs aussi a toutes 
les fratries gabbra qui doivent a11geance a la moitie Gona. Ii 
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est dfendu a chaque moitié de tuer l'espce de serpent gui 
lui appartient. Et chague moitlé a le pouvoir de gurir les 
morsures de la moitié opposeen crachant un jet de salive 
dans la blessure. 
A l'origine de cette association des.moitis avec ces ser-
pents est la figure sacrée du k'all(i "haut pr&tre". D'aprs 
les traditions orales, ce furent les deux premiers k'alli de 
chaque moitié,qui furent rvlés aux hommes dans des conditions 
miraculeuses, qui apportrent avec eux ces bates mystiques. Les 
k'a116 actuels possdent toujours un couple de descendants de 
la paire originelle. us gardent les serpents dans leur maison, 
les oignent de graisse et les nourrissent de lait. Personne 
d'autre a le droit de les toucher ni de les regarder. Une fois 
par an, les k'alli libèrent toute la progniture, sauf un 
couple, des serpents qui se sont multipli&s pendant l'anne. 
Ils le font a la saison des pluies au mois de novembre, aprs 
avoir sacrifié et pri6 pour toute la nation borana. Ii est 
interdit aux k'allii de prononcer le mot de serpent. Au lieu du 
nom commun, ils emploient un euphémisme, par exemple, CIUlklCa 
"brillant" 52 . 
Pour les Gabbra, comme pour beaucoup d'autres peuples du 
monde, le serpent est un symbole de la vie &ternelle. En muant, 
52 
De m&nie, la nuit, les Gabbra se défendent de norrner certains anirnaux, de 
peur que ceux-ci ne viennent troubler leur repes nocturne. Le lion est woi-ii 
11 gudda "celui aux grands yeux", la hyne wonr ok'ola "celui qui bote", 
l'lphant, ccnie nous l'avons daja vu dans le conte de rfrence, est 
binees ilka "le fauve aux d&fenses"; le rhinocros est wonf bala ttcelui 
qui est aveugle" tandis le l&pard est wonr baric'a "celui qui est tach-
t" et l'autruche, finalement, se nomme wonI kol. "celui gui a des 
plumes". 
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Fig. 3 5: Braclet a deux ttes deserpent 
Echelle: 1:1,5 crvt. 
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le serpent défie la mort et se renouvelle. Ce symbolisme uni-
versel a pourtant une resonance plus profonde pour les Gabbra. 
Pour eux, le serpent est la manifestation du principe de la ré-
génération cosmique, qui comme nous le savons present, s'ex-
prime par l'idée de la fécondité ou de finna. Gardien des ser-
pents, le kal1(i médiatise alors cette.force. 
Les femmes gabbra portent sur leur bras un bracelet a la 
t&te double de serpent (cf. Fig.35 ). Ce serpent sous sa forme 
circulaire concrétise une autre idée liée a la notion complexe 
de finna: celle du retour éternel. Le serpent change sa forme 
extérieure, mais il garde intacte sa forme intérieure, répétant 
ainsi perpétuellement le cycle des choses. Cette cyclicité, 
comme nous avons deja vu (cf. p. 114) joue un rôle important 
dans le concept gabbra du temps. 
Dans le symbolisme religieux gabbra emprunté au domaine 
animalier, l'autruche est liée a un autre dignitaire dans la 
hi&rarchie spirituelle: le dabbela. Un des hymnes ou dikira 
que les dabbela chantent tous les vendredis, est dédié a cet 
animal. Les dabbela et les autruches ant plusieurs traits en 
commun: ils sont tous les deux du genre féminin: les deux sont 
associés a la résine èt soñt peu communicatifs . En effet, ds 
que les dabbela portent leur coiffe religieuse (hitu), us se 
retirent des affaires d'hommes et entrent dans la sphre fémi- 
nine de la paix. OnleScompte parmi les femmes et on leur donne 
le pronom personnel f6minin53 . Ce qui frappe chez les dabbela 
destune impression de paix intérieure. De toute leur personne 
émane le calme et la sérénité. Lorsqu'on leur demande des béné-
dicitons, us mchent et crachent du kumbi, résine de l'arbre 
Commiphora corriaceae Engi. (myrrhe). De méme, les Gabbra 
croient que l'autruche est un animal silencieux parce qu'elle 
n'a pas de voix. Pour communiquer, elle n'émet que des sons 
sourds. On dit aussi qu'elle se nourrit de la résine. Dtaprès 
53 
D'après Needham (1973:117), il existe une association symbolique 
entre religion et domaine féminin. Chez les Mugwe en Tanzanie, 
les dignitaires religieux ant également un statut feminin. Ii 
semble qu'ils acquirent plus d'éfficacité religieuse par leur 
appartenace a la sphre des femmes. 
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les Gabbra, ce produit provoque des gaz dans son ventre et 
c'est la raison Dour lacxuelle elle Date si fort. La oarole de 
l'autruche se transforme en quelque sorte en bruit 	ElIe est 
considérée polluante aussi a cause de ses plumes, comme tous 
les oiseaux. Elle intervient cependant dans la guérison de 
certaines maladies (cf. P. 331 ). Notons que la myrrhe joue aus-
Si un rôle important dans la m&decine traditionnelle. 
Dans le bestiaire imaginaire gabbra, le hibou, la hyne, le 
lièvre et la renarde sont des animaux qu'on associe au mal. 
Le hibou (urungu) est un oiseau de mauvaise augure. Son hulu- 
lement,la nuit,a la proximit& d'un campement estle signe qu'un 
malheur va arriver. On raconte, d'autre part, que lorsqu'il 
pleure, le hibou verse des larmes de sang (Husein, a parattre). 
C'est donc une figure sinistre. 
Lahyène (woraabesa) reprsente a la Lois le bien et le mal. 
Cette ambiguité morale est due au fait qu'elle est physique-
ment équivoque. En effet, les Gabbra, comme d'autres peuples, 
croient que lahyane est hermaphrodite. Pour eux, c'est un &tre 
double, a la fois masculin et féminin, qui réunit dans sa per-
sonne tous les contraires. Ceci explique son statut profondé-
ment ambigu et équivoque dans la symbolique gabbra. En outre, la 
hyane, mangeuse de charognes, répugne aux Gabbra par ses habi-
tudes alimentaires omnivores. C'est un animal abject, sale et 
polluant. Lorsqu'elle s'attaque au bétail, par contre, les pas-
teurs seitaiIa±. au debut de la chasser en jetant des pierres. 
Car ils croient qu'elle maintient l'équilibre naturel. Mais Si 
elle repate ses attaques, cependant, les gens commencent a 
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Nous n'avons pas étudié systématiquement chez les Gabbra, le 
symbolisme excrémentiel. Les données que nous possédons ne 
nous permettent pas d'interpréter d'une maniare satisfaisante flJ 
la signification ici du pet, ni dtautres  références relevant 
de ce domaine dans les variantes du conte que nous étudionS. 
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s'inquiter. us pensent qu'elle déclenchera sur eux une série 
de catastrophes. Pourtant, dans les contes cumulatifs, c'est 
finalement 1Iyne qui rétablit la mauvaise situation du héros. 
Elle joue donc un r6le de catalyseur, étant a l'origine du bien 
et du mal. On méprise la hyane aussi a cause de son étrange al-
lure qu'on interprète comme étant une claudication. Dans l'&-
chelle de valeurs morales gabbra, cette difformité physique 
équivaut a une imperfection d'ordre moral. Mais si elle occupe 
une place importante dans tDo;A-less leurs representations, c'est 
parce que la hyane, pour les Gabbra, reflte si bien les oppo-
sitions fondamentales de la nature humaine. 
Si les Gabbra tolèrent la hyane, ils ne supportent au-
cunement la presence nuisible d u lièvre (ille9ss a). Car cet ani-
mal représente le pire des maux. Si un lièvre entre par ha-
sard dans un campement, c'est la grande panique. Les villageois 
hurlent.Ilschassent le livreeL±ls br1ent l'endroit oii il a 
mis pieds puis us jettent apras lui une poignée de terre avec 
la main gauche, la main de la mort. LeS Gabbra pensent, en effet, 
que le lièvre annonce la mort, ou comme la hyane, une suite de 
malchances. 
Quant a la renarde, ce n'est pas tout a fait par hasard 
si elle a le genre féminin. En effet, les Gabbra conçoivent la 
renarde comme représentant la femme. us disent que la renarde, 
comme la femme, n'est pas physiquement puissante, mais elle réus- 
sit dans tous ses desseins grace a la ruse et a ltintelli_ 
gence. Quand une renarde s'empare d'une chvre, racontent nos 
informateurs, si on lche les chiens sur elle, elle laisse im-
médiatement sa proie et se met a rouler sur le dos et joue 
avec les chiens, comme Si elle &taitl\in d'eux. Pour les Gabbra, 
la ruse n'est pas un défaut, mais une qualité. Ils accordent, 
sans l'avouer, une certaine admiration a ceux qui savent s'en 
servir avec astuce. Elle est la preuve, a leurs yeux, de la 
supériorité intellectuelle. Mais tout en admirant cette capa-
cite, les Gabbra la condamnent, car elle fait partie d'une 
conduite anti-sociale. Leur attitude envers la fenime et l'ani- 
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mal qui la symbolise dans leurs contes de décepteur, ref1te 
cette ambivalence. Bien qu'ils reconnaissent ses qualités in-
dispensables de mare et de nourricière, les hommes gabbra pr-
tendent que la femme incarne le principe du mal. Dans leur 
discours, les hommes dnigrent la femme et expriment une très 
mauvaise opinion a son 6gard. Pour eux, elle est dangereuse 
et immorale, salie par son sexe. us croient qu t e ll e introduit 
dans une socit civilise gouvernée par la loi, la graine de 
la dissension. Car elle se laisse mener par ses sentiments et 
non par sa raison. Cet avis est donn& aussi dans les contes 
sur les femmes, qui les prsentent sous le jour le pire. Ceci 
est le cas aussi dans les cones de Renarde. La femme comme 
l'animal compense son dsavantage physique par la ruse. Et 
lorsqu'elle n'obtient pas ce qu'elle dsire par ses artifices, 
elle dsarme par les larmes. Toutes les deux arrivent a con-
vaincre leurs mattres, les hommes, par le mensonge et l'hypo-
crisie. C'est pourquoi on se mfie de la femme, comme les 
contes apprenniaent aux enfants de se méfier de la renarde. Et 
c'est pourquoi le personnage du dácepteur est fminin. En la 
d&monrant sous l'image d'un animal, les Gabbra rangent la 
femme dans la catgorie symbolique du "sauvage". Les femmes 
acceptent ce jugement dfavorable avec philosophie. Ce ne sont, 
d'aprs elles, que les paroles des anctres. Mais elles ne se 
sentent nullement vises par ce discours dans leur propre per-
sonne. D'autant plus qu'en r&alitá, les relations homme/femme 
sont excellentes. Il y a, bien entendu, comme partout dans le 
monde, des histoires passionnelles qui 1' opposent de temps en 
temps, mais en gn6ra1 le couple s'entend trs bien. Le man 
montre beaucoup d'gards a propos de sa femme. Ii la consulte 
souvent et discute avec elle les problmes matniels qui se 
posent a leur manage. Sur le plan socio-conomique, la femme 
joue galement un r6le important, car c'est a travers les liens 
du manage que l'homme 6tablit des rapports solides dans la fa-
mille de ses affins, rapports auxquels ii peut faire appel dans 
les moments de cnise (cf. p.  313). 
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Les Gabbra ntont pas de croyance spéciale a propos du 
leopard. On l'admire simplement pour son coura ;e. On dit qu'un 
1&opard se bat férocement jusqu 	la mort s'il est attaque et 
que mme quand ii en train de mourir son coeur continue 
battre. On raconte aussi que cet animal a une predilection 
pour le sang. En tuant une autre bate, ii suce d'abord son sang. 
Le scarabee est associe a la saison des pluies iorsqu'il 
y a abondance de lait. Les Gabbra disent que c'est le scarabee 
qui leur montra comment fabriquer le lait caille (ititu), qui 
estune veritable friandise. Car le mouvement de bascule par le-
quel les femmes agitent le recipient de lait en fabriquant ce 
produit, est celul du scarabee iorsqu'il roule ses boules d'ex-
créments. 
Ainsi, a travers le monde des animaux, les Gabbra ex-
priment métaphoriquement certaines idées a propos de leur so-
ciété. Les personnages du conte de référence et de ses van-
antes doivent donc e^ tre compnis par rapport a cette toile con-
ceptue lie. 
8.2.1 .1.2. L'ordre techno-économigue 
Dans le concept d'ordre qui régit l'univers gabbra, tout 
&tre, animal, objet et piante occupe la place qui lui est socia'-- 
lement dévolue. Quelques-uns des objets sont doués d'une 
signification sanctionn&e par la tradition (aada). D'autres 
sembient dépourvus de cette essence, mais existent dans un 
monde plutôt profane. 
Dans La geste de Renarde, trois objets, le torchon (soss6), 
le baton fourchu (oko) et la hache (dagara), sont personnifiés. 
D'aprs nos informateurs, aucun de ces objets ne possdentd'aada. 
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P. 0. Box 	-iuO, 
Nairobi 	Kenya. 
Fig. 36: tJne SOS so 
Echelle: 1:4 
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Ce sont de simples objets matriels qui appartiennent, en vertu 
de leurs fonctions,â un ordre techno-&conomique. 
Le premier, sossd,est- .un'torchonnoirci de furne qui sert 
rcurer les rcipients de lait que les femmes ont soigneuse-
ment fumig&s auparav ant.. De nos jours, c'est un vieux bout de 
tissu qu'on voit ignoblement jets dans un coin prs du foyer. 
Autrefois, cttait  un objet qu'on fabriquait soi-m&me en se ser- 
vant de matires vgta1es 	Un jeune informateur qui nous dé- 
crivit le processus, nous en fabriqua un et nous en fit cadeau 
(cf. Fig. 36 ). On se sert des fibres de l'Acacia reficiens 
Wawra (sirgiso). Aprs avoir en1ev 1tcorce, on spare les 
fibres et on les trempe dans la graisse pour les ramolir. Les 
longues fibres souples sont ensuite ficeles et attaches a leur 
extrmité suprieure oi 1'on faconne une boucle pour suspendre 
1'objet. Lorsqu'il est fabriqu6 de manire traditionnelle, le 
soss est bien plus esthtique que sonquivalent contemporain. 
Soupçonnant que ce torchon cachait quelgue signification 
culturelle plus profonde, nous avons demand a un informateur 
pourquoi un tel objet figurait dans les contes stil n t avait pas 
de sens coutumier. D'abord, il nia qu'il servait a autre chose 
qu'a essuyer les r&cipients de lait. En insistant, nous avons 
fini par dcouvrir des emplois plus intimes de cet objet. Le 
substantif soss6, nous expliqua l'informateur, est d&riv du verte 
sssoofad'd'ii tt essuyer l'int&rieur de". Or tout tissu qui remplit 
cette fonction porte ce mme nom. Ctest le nom donn, par exe- 
mple, au tampon menstruel de Ia femme et au tissu parfum d'en-
cens dont s'essuie un couple après l'acte de l'amour. Tous ces 
traits soulignent clairement son association avec la femme, 
dont ii est la reprsentation symbolique. Le torchon est un 
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Cette tradition est toujours vivante dans les campements sa-
tellites pour chameaux (for gaal). 
Fig. 37: Un oko ("baton fourchu t ' 
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(Echelle: approx. 1:6 cm.) 
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symbole de sa sexualité et de sa fécondité. Et par le lien de 
l'objet avec le lait, ii symbolise également le rôle nourricier 
de la femme. Sans aucune équivoque, donc, torc?hon = femme, une 
femme mariée, épouse et mare. 
Oko est un baton qul est crochu en- haut et fourchu en bas 
(cf. Fig. 37 ). Comme tous les batons, cannes, lances, etc., 
dont ii existe une grande quantité chez les Gabbra, l t oko est 
un outil masculin par excellence. L'homme s'en sert principale-
ment dans la construction de l'enclos des animaux, domaine de 
l'homme. Lorsque les Gabbra arrivent a l'emplacement d'un nou-
veau campement, pendant que les femmes dressent les tentes, 
les hommes partent armés de ce baton fourchu et d'une hache pour 
chercher des branches &pineuses de l'acacia. us tranent les 
branches par terre, en se servant du bout crochu du baton. En-
suite, us déposent les branches et us les mettent en place 
a l'aide de la partie fourchue. 
Le baton est façonné a partir d'une branche naturellernent 
fourchue de l'Acacia tortilis (diaddacal, du Cordia gharaf 
(maderra) ou du Grewia bicolor Juss. (aroressa). On s'en sert 
aussi pour faire tomber les gousses de l'acacia, qui sont sa-
vourées par les chèvres et les moutons. Les Waata l'emploient 
également pour extraire de l'arbre les rayons de •miel. Marqué 
culturellement par ses fonctions et symboliquement par sa forme 
phallique, le baton est un symbole de l'homme. 
En gabbra, ii est interdit de dire quun baton "est cassé" 
(y cabse). On dolt employer un euphémisme pour exprimer cet 
état, tel que y6 usale, un verbe qui semble avoir perdu sa 
signification dans d'autres contextes. C'est donc un terme ex-
trémement archaque. Car le baton représente la vitalité mas-
culine. Comme l t a tres bien démontré Evans-Pritchard (1965:94) 
a propos des Nuer, la lance et ses equivalents font presque 
partie de l'homme. us sont l'extension de sa main droite, une 
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Fig. 38: un d'agara ("hache") 
(Dessin fait a partir d'une photographie. Echelle ? 
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projection de sa personne. Le baton gabbra incarne le travail 
de l'homme, qui est sa raison d'etre. Le troupeau, comrne sa 
famille, depend des services de l'homme. Une famille sans 
homme est une famille tronquee. 
Comme le baton, la hache est un outil de travail. On s'en 
sert non seulement pour couper le bois de construction, mais 
aussi le bois de cuisine. Comme ailleurs en Afrique, ce sont 
les femmes et les jeunes filles qui sont chargees de rapporter 
le bois de cuisine. Avec la hache, on faconne egalement maints 
objets culturels. La manche est taillée dans l!arbre  Acacia 
tortilis et on achte la lame au forgeron. Tout travail de bois 
est une tche masculine. (Cf. imagede la hache, Fig. 38). 
Dans la variante VI, oi cet objet est nomme par le conteur 
dans sa liste de personnages au debut de sa recitation sans que 
celui-ci nous precise son r6le, aucun element ne nous permet de 
l'interpréter. Sa signification nous a 6t6 suggere parun des 
villageois lors d'une ceremonie qui celebrait la naissance d'un 
premier fils a laquelle nous avons assiste. La hache jouait dans 
cette ceremonie un r6le symbolique. Nous allons donc la décrire 
brivement. 
Juste avant là tomb&e de la nuit, le père accompagné de deux 
camarades de sa classe d'ge et un petit garcon non-initie, par-
tirent ensemble a quelque distance du village. Nous les avons 
suivis discrtement. Le père portait son recipient de lait per-
snnel (c t ico mij), des os (lafe many) et les parties geni-
tales d'un bouc sacrifie le matin dont le scrotum etait rempli 
de terre 56. Ii emporta aussi une poignee de sel et de tabac. 
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Le 6ico mijii (c'ico = nan de l'objet; mij pleinI?)  est fabrique pour un 
hanme par sa mare ou sa soeur anee caii-ne cadeau de manage. Il s'en servira 
toutes les occasions nituelles. Lorsqu'un couple est uni, un mouton est 
sacnifié et on attache les quatre os (lafe) de ses pieds (manye) et on les 
suspend dans la tente derrire les lits du couple. us ne seront pas en-
lev&s avant qu t un premier enf ant naisse. D 'aprs un de nDs, ass istar±s de re-
cherche, Wanio Hurni, ces os symboliseraient la fusion de deux famil1 	- '2 
le manage. Nous n'avons pas reussi a trouver la signification du scrotum, 
mais ce derriier a sans doute un sens sexuel. 
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Lorsque le groupe fut parvenu assez loin du village, le père 
suspendit d'abord les os a une branche d'un acacia. Ensuite, ii 
creusa un petit trou au pied dtun autre jeune acacia et y d-
posa le sel et le tabac. Ii pria, puis versa du lait dans la 
terre 57. Ensuite, avec l'aide de ses camarades, ii dcoupa, en 
se servant de sa hache, quatre branches de quatre arbres: Acacia 
tortilis, Cordia gharaf, Baleria acanthodes (shishaa) et (?) 
Acacia nubica Benth. (waraa). Le soleil tombait. Le groupe de 
quatre personnes retourna au village. Ds qu'il arriva, les 
femmes runies devant sa maison arr&tèrent leur chanson. Le pare 
plaça une a une les branches qu'il avait rapportées entre les 
pieds de son tabouret personnel (barcuma). Ii y fixa aussi la 
hache et attacha le tout au toit au--dessus de la porte. C'était 
le signe que sa maison 6tait benie dtun hritier male. 
Un de nos amis villageois nous expliqua le lendemain le 
symbolisme de chacun de ces objets sans que nous lui demandions 
de le faire. Il nous dit que le Cordia gharaf reprsentait la 
femme, le Baleria acanthodes les chameaux, l'Acacia nubica (?) 
l'enclos rituel au y 	(naabo) et l'Acacia torti)is la force. Le 
tabouret, c'tait l'homme et la hache c'tait "le futur travail 
du fils". La hache est donc le troisime 616ment de ce triangle 
primordial constitu& par Hache, Baton et Torchon, qui forment 
symboliquement la famille nuclaire: Bton =pre; Torchon = 
mare; et Hache = fils. 
8.2.1.1.3. 	L'ordre alimentaire 
Partout oi on les rencontre, la graise et l'huile d'ori-
gine animale ou vgtale, lments indispensables de la cuisine, 
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Le sel, le tabac et le lait sont les offrandes habituelles faites 
a la mmoire des anctres dans les crmonies gabbra. 
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traduisent des concepts culturels (Levi-Strauss 1964; Calame-
Griaule 1977a). Chez les Gabbra aussi, la graisse, produit au-
mentaire transformá, joue un r1e très important dans tous les 
aspectsde la vie culturelle. Elle-figure dans la cuisine, la 
cosmetique, la medecine traditionnelle et dans les rites. 
La graisse (d'ad'aa) est derivee de deux sources: la 
viande et le lait. Quand un animal meurt, soit de mort na-
turelle, soit sacrifié, soit abattu pour la nourriture, aucune 
partie de son corps n'est gaspillee. Dans les rites, son sang 
trempe le sol, ce qui platt 	Dieu, disent les Gabbra. La peau 
est enlevée, traitée et s&ch&e au soleil. Elle sera vendue ou 
servira a fabriquer des objets domestiques. La viande est d-
coupee par les hommes et distribu&e a la parentle selon des 
règles de partage codifiées. Les femmes la preparent de dif-
férentes manières: la r6tissent, la font bouillir pour la 
soupe ou la font frire. La graisse est soigneusement enlevee, 
coup&e en petits morceaux et chauffee jusqu' ce qu'elle fonde. 
an la conserve dans une quàntite de recipients pour des ernplois 
divers selon sa provenance. Les entrailles sont extraites et 
posees sur un recipient (c'ico) renverse. Les hommes (et quel-
quefois des femmes) doues se penchent sur elles et examinent 
certaines veines: l'une renseigne sur le temps; une deuxième 
sur les affaires d'hommes et d'animaux; la troisime sur la 
nation entiêre. 
Presque toutes les categories de betail fournissent de la 
graisse. La bosse de chameau est riche en matire grasse. Les 
Gabbra en extraient un corps gras qu'ils appellent d'ad'aa gob6 
"graisse de la bosse". Elle sert uniquement a des fins domes-
tiques. 
La variete de graisse que les Gabbra prefrent et qui se 
prte a des emplois multiples, se trouve dans la croupe du mou-
ton (d'ad'aa oo1 "graisse de mouton"). C'est un ingredient de 
base de la bonne cuisine que l'on ajoute quelquefois au the 
pour le rendre plus nourrissant. Elle sert egalement a plusieurs 
fins cosmétiques. Dans l'esthétique gabbra, les cheveux ruis-
selants de graisse sont un signe de beauté. Les femmes s'en 
enduisent la peau et les cheveux. Elles se servent de ce type 
de graisse pour frotter la cheveluresauvage du jeune héros qui 
tue un grand fauve (cf. p.287). Et elles en frictionnent le 
crane de leurs mans quand ceux-ci se font raser par un ami 
certaines époques tastes. A cette occasion, elles grillent des 
grains de café, les font sauter dans la graisse de mouton et 
versent cette preparation dans une tasse en bois. Elles l'of-
frent a leurs mans et aux compagnons de ceux-ci. Les hommes 
croquent les grains de café, s'appliquent du liquide gras sur 
la figure et les bras et pnient ensemble. Cette preparation 
est servie aussi a d'autres occasions nituelles. 
Cette forme de graisse est,en effet, un élément important 
du rituel gabbra. Chaque mois, a l'apparition de la nouvelle 
lune, le chef de famille applique un peu de cette graisse sur 
le front de tous ses enfants males et y colle de petites boules 
de résine (kumbi). Au yaa, tous les objets rituels sont pério-
diquement frottés avec un soss6 trempé de graisse. 
Lorsqu'un homme se marie, ii sacrifie un nombre pair de 
moutons et de chavres et donne leur graisse a sa belle-mere. 
Celle-ci construira quelque temps apras, aidée par d'autres 
femmes de sa famille, la tente conjugale. Elle défait sa propre 
tente et la reconstruit au milieu de l'enclos des animaux pour 
le jeune couple. Elle frotte tous les objets qui se trouvent 
l'inténieur avec la graisse que son futur gendre lui a offerte. 
La graisse de mouton intervient aussi dans le traitement de 
plusieurs maladies humaines et animales: fractures, brlures, 
enflures, maux de tate, morsures de serpent, etc. 
La graisse de chevre est concentrée dans les viscares et 
s'appelle ainsi en gabbra morr !1 v i scere laless "chevre". 
Cette graisse a surtout une fonction rituelle. Elle figure dans 
presque tous les rites de passage, de la naissance a la mont. 
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Quant au beurre, ii est obtenu du lait de vache, de mou-
ton et de chvre. Le lait de chèvre est particu1irement riche 
en matire grasse. Ce corps gras est un luxe, car ii n'est dispo- 
nible qu'a la saison des pluies, lorsque le lait est abondant. 
Le lait est versa dans un grand rcipient normalement destin 
a conserver l'eau (butte cf. Fig. 26 ).. On y laisse reposer 
le lait frais pendant deux ou trois jours jusqu'à ce qu'il 
commence a tourner. Ensuite, on secoue très fort le recipient. 
C'est cette action, en effet, qui rappelle aux Gabbra le mou-
vement du scarabee (Cf. p.296 ). La couche de graisse qui re-
monte a la surface est enlevee puis bouillie pour enlever les 
impuret&s. Ce beurre clarifie est donne aux enfants et a la 
mare et on croit qu'il a un effet purifiant sur l'organisme. Quand 
il est parfume- 	 a d'encens (d'ad'aa urgaow "graisse qui sent bon t ') 
c'est un excellent lait de toilette. 
Une semaine avant son manage, dont les rites durent plu-
sieurs semaines, le fiance offre un recipient de cette graisse 
parfumée a sa future belle-mare et a la soeur atnee de celle-ci. 
Aprs avoir fait ce cadeau symboliquement erotique, il evite 
ces deux femmes. Ii ne les regardera plus jamais en face et ne 
mentionnera plus leurs noms. Les Gabbra appellent cette rela-
tion de fuite soddowaan woliin detu "les allies qui ont peur de 
s'abuser" (Torry 1973:319). 
Associee a la chevelure, aux onctions et au parfum, la 
graisse est donc chez les Gabbra une substance d'ordre sensuel 
qui a de fortes connotations sexuelles. 
8.2.1.1.4. 	L'ordre ecologigue 
Les Gabbra divisent leur monde (]fa)  en deux parties op-
posees qui se complètent: le village ( oll) et la brousse (na) 
Le campement ou le village est investi de valeurs culturelles. 
Ii represente les qualites positives de la nature humaine: la 
307 
paix, l'ordre et la civilisation. La brousse, par contre, sym-
bolise tout le contraire. C'est le domaine oi le mal a libre 
cours, C'est le règne du c1sordre, de l'impur et du sauvage. 
Les Gabbra veillent constamment 	tenir en qui1ibre ces mondes 
par la prière et le sacrifice. 
A la frontire de ces deux mondes, se tiennent deux 
'tres' naturels que les Gabbra investissent de pouvoirs magico-
religieux (Cerulli 1922): les cours d'eau et les arbres. Dans 
le paysage mental gabbra, l'arbre sacr, ltAcacia  tortilis 
(diaddaca), se trouve a la limite du connu, du familier et du 
bien. Avec lt oued (laga), commence l'inconnu, le danger et le 
mal. Nous étudierons le symbolisme de l'arbre plus loin. 
Ii est en gnral interdit aux Gabbra de traverser les nom-
breux oueds qui marquent leur territoire. us racontent, qu'il 
y a longtemps, un groupe de guerriers fut enseveli quand un oued 
qu'il traversait steffondra.  Depuis ce temps-là, les Gabbra ne 
doivent jamais traverser un oued sans avoir place auparavant 
dans son lit une poignée d'herbe, geste gui dans la symbolique 
gabbra margue la rupture consciente d'un interdit. L'herbe de - 
tourne du transgresseur les sanctions qui peuvent r&sulter de 
son acte. Dans certains cas, l'interdit est absolu: les risques 
qu'on court en passant outre sont trop grands pour &tre justi-
fi&s. En d'autres occasions, il est permis de passer de l'autre 
cote mais,à condition quton  accomplisse le rite de passage pres-
crit. Négliger de le faire provoquerait une catastrophe pour 
toute la societe: d'aprs une superstition populaire, en efet, 
l'oued se grossirait et se transformerait en un grand torrent 
qui emporterait l'ensemble des traditions gabbra (aada). De nos 
jours, cependant, on respecte peu cette coutume. 
La traversee est donc reellement et symboliquement parsemee 
de danger. Les Gabbra redoutent l'oued parce qu'il est impr&-
visible. Dturi moment a l'autre il est capable de d&clencher les 
plus grands degts. C'est donc un tratre et un ennemi. La tra-
versee est une epreuve initiatique. Sur l'autre rive, c'est ltau_ 
del. qu'on affronte. 
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8.2.1.2. 	La structure oppositionnelle 
La structure oppositionnelle de La geste de Renarde est 
btie sur la relation conflictuelle entre eux partis opposs: 
l'agresseur, Renarde, et les agresss, autrement dit, tous les 
autres membres de cette "socit" fictive. La rvolte de Renarde 
contre cette socit prend deux formes, chacune correspondant 
une division logique du schma de ces variantes: opposition 
interne et externe. Elle met en cause deux groupes sociaux: la 
micro- et la macro-sociét&. 
8.2.1.2.1. La révolte de Renarde contre la micro-socit& 
La supposition que la premi&re partie du conte de rfrence 
et ses variantes dcrit un conflit a l'intrieur de la famille 
se justifie par des données intra- et extra-textuelles. 
Le mot pour "famille" en gabbra est w6rra. Or, c'est juste-
ment ce mot que les conteurs emploient pour dsigner Renarde et 
les autres protagonistes qui gardent ensemble le troupeau. Dans 
la variante IV, chaque fois que Renarde vient raconter a Lion, 
en pleurs, le maiheureux sort d'un de ses compagnons, ii la ras- 
sure et lui dit qu'il a de nombreux autres fils (J). Une autre 
indication du genre de rapports qui existe entre Renarde et les 
autres actants, c'est son emploi du terme d'adresse abuyya "oncle 
maternel" pour parler a ces derniers. Comme dans d'autres soci- 
ts, ii existe chez les Gabbra un lien privilgi& entre un oncle 
maternel et son neveu. Cette relation biologique devient classifi-
catoire dans certains cas que nous traiterons plus en dtail dans 
le commentaire ethnographique qui suit. Nous pouvons donc affirmer, 
sans grand risque d'erreur, que Renarde et tous les membres de la 
micro-soci6t6 sont de la m&me famille et que le troupeau leur ap-
partient collectivement. Pour expliciter la nature des relations 
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Ii faut entendre le mat "famille" dans le sens de 'farnille &tendue' tel qu'il 
est dfini ici (infra.). 
respect 
+1 
	 A=- 0 




I 	I 	I. o A=O O=A 
aayo 	abuyya arera arera abera 




















jIm intal 	nom norn nom nom 
propre propre propre propr 
Fig. 39: La famil]e gabbra: un systeme a quatregnrations 
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sociologiques qui permettent a Renarde et a ses compagnons 
d'exploiter ensemble un troupeau, ii faut recourir aux faits 
ethnographiques. Notre but est de dmontrer l'impossibilité 
d'une telle association entre personnes gui se trouvent en 
dehors du groupe familial. 
A. Le contexte ethnographigue 
a. Le concept gabbra de la famil].e 
Dans la socit gabbra, le système de parenté est une 
matrice fondamentale qui soutient toute la charpente des rap-
ports socio-conomiques. Ce système repose sur certaines 
notions complexes de la famille. Comme c t est le cas souvent 
dans dt autres socités traditionnelles, ce groupe lmentaire 
est fortement conceptualis& pour embrasser tous les membres de 
la soci6t6 dans un vaste système de parenté classificatoire. 
Cette 'famille' est conçue sous la forme d'un système a quatre 
gnrations, qui peut se presenter dans un sch&ma de parente 
classique (Fig. 39 ). 
Ego s'adresse a toutes les personnes qui appartiennent 
la generation de ses grands-parents par les mmes termes qu'il 
donne a ceux-ci. Ii les appelle donc akaku "grand-père" ou ako 
"grand'mère". Avec toutes ces personnes, il a une relation af-
fective qui s'exprime en gabbra par la plaisanterie. Ces deux 
generations (0 et +2) se considèrent, en effet, comme ayant 
symboliquement le mme 'age'. A Ia generation d ses parents 
(+1), par contre, Ego témoigne le plus grand respect. Ii dé-
montre une deference filiale a tous ceux qui en font partie 
et les nomme aabo "père" ou aayo "mere". Avec les gens de sa 
propre generation (0), ii a des rapports d'affection, d'amitie 
et de solidarite. Crest la generation de ses frères et soeurs, 
biologiques ou classificatoires, de ses camarades et de ses 
pairs. C'est avec les soeurs de ces derniers qu'il nouera des 
relations amoureuses et qui deviendront ses mattresses ou 
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parmi lesquelles ii prendra femme. Avec toutes ces personnes 
aussi, ii a une relation de plaisanterie. La génration en-
dessous de lui (-1) est celle de ses enfants. Tous ceux qui 
y appartiennent lui doivent, a leur tour, respect et dvotion; 
ii les nomme ilm "fils" (ou gurb "garcon) et intal "fille". 
C'est donc en fonction de ce concept de Ia famille qu'il 
faut entendre le sens du mot w6rra. Sous le terme de famille, 
les Gabbra classent trois catgories de gens. La premiere est 
celle de la famille nucl&aire, le groupe noyau et les 
sanguins (miilo ano "jambes contigus"). La deuxiêrne runit 
tous les affins, les personnes qui ont 6t6 absorbes au groupe 
par le manage (wrr sodd "beaux-parents"). A la troisiame, 
se trouvent les parents classificatoires, qui n'ont aucun lien 
ni de sang ni de manage avec Ego. 
La famille nuclaire est le groupe domestique de base. 
Elle se compose d'un homme, de sa femme et de leurs enfants. 
Elle constitue rarement une unit6 totalement autonome, pour des 
raisons que nous explicitons ici. Les hommes gabbra fondent 
leur famille a un age assez tardif. Ceci est du au fait qu'ils 
doivent attendre la mnopause de leur mare pour pouvoir se 
marier. Chez les Gabbra, il est inconcevable, peut-tre pour 
des raisons de contrôle d&mographique, qu'Ego et son pere en-
gendrent simultan&ment des enfants. Les femmes, par contre, 
deviennent épouses etmères très jeunes, et peuvent se marier 
deux ou trois ans apres la pubert. Avant son manage, le fils 
habite donc chez son pere. Chaque fils est charg& de surveiller 
une des catgories de btail. Souvent ses responsablilit&s 
l'loignent du campement de base vers un campement satellite. 
Il y mène les bates non-iaitieres ou striles et le troupeau 
de vaches si la famille en a un; ii y réjoint d'autres jeunes 
gens ou membres de sa famile tendue ou des associs de son 
pere. Parfois, ii quitte sa famille pour aller vivre chez son 
oncle maternel, surtout s'il n'est pas le fils aln6 et que 
son oncle n'a pas de fils a lui. C'est la forme d'adoption 
intra-familiale la plus habituellement pratique. Le tils vit 
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au campement satellite une bonne partie de l'anne et ne re-
vient chez lui qu'â 1'poque des grandes fates annuelles. 
Après son manage, conformment a la règle de rsidence uxoni- 
locale, le marl s'installe avec toute sa famille dans le campe-
ment de son beau-pare pour la durée d'un an. Celui-ci, comme 
nous le verrons, est souvent loin d'&tre un étranger. C'est 
frquemment un uf rère I classificatoire de sa mere, c'est a 
dire, un homme du clan de naissance de cette dernière, donc son 
tt onc l e lu maternel. A la fin de l'anne, le fils an amane son 
épouse dans le campement paternel que son pare a rtabli. Les 
fils pun&s peuvent opter de rester dans la famille de leur 
femmemais dans ce cas, leur pare ne leur permet pas d'extraire 
de son troupeau les animaux qui leur appartiennent personnelle-
ment. Pour ce faire, ils doivent attendre la mart de leur pare. 
Le père est le chef incontesté de la famille nucléaire. 
C'est lui qui exarce le contrôle absolu du troupeau. Bien que 
ce troupeau se compose aussi d'animaux qui appartiennent de 
droit a ses fils; bates qu'ils ontacquises lors des rites de la 
naissance, de la circoncision ou du manage, du vivant de leur 
pare, le troupeau reste un bien commun indivis. A la mort du 
pare, le troupeau revient au fils ané, qui succade a son pare 
comme chef de famille. A ce moment-la, la famille éclate et 
chacun des fils manes s'en va 	fonder son propre foyer. En 
effet, la loi de la pnimogéniture qui pnivilégie le fils ané, 
provoque souvent chez ses frares des sentiments d'hostilité et 
d'animosité a son égard. Pour éviter des confrontations, les 
putnés préfèrent alors collaborer avec leurs affins ou leurs 
associ&s. 
Car bien qu'il puisse constituer a lui seul une unite socio-
économique, le groupe domestique ( w6rra ) s'intagre générale-
ment dans un groupement social supénieur: le groupe de rési-
dence (oll). Chez les Gabbra, ces groupes ne sont jamais fixes: 
la nature mme de la vie nomade les oblige a remanier constam-
ment les unites. Mais loin d'étre une collection d'unitCs 
éparses réunies fortuitement dans l'espace, ces groupes Cons- 
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tituent un ensemble cohrent de gens relis par un rseau com- 
plexe de liens de parenté. En effet, dans les quinze campements 
tudis par Torry (1973:191), 87% des groupes domestiques étaient 
apparents. La forme prdominante de cet apparentement tait 
celle des liens d'alliance. Nos propres recherches et expriences 
sur le terrain confirment cette donnee. Dans un peu mains de la 
maiti& des cas, il existait aussi au moinscix parenide premier 
degr de parent&, c'est a dire des germains, d'habitude de sexe 
oppos, qui vivaia±dans le mme campement. Ii arrive aussi que 
lorsque le chef de famille meurt, ses fils c&libataires aillent 
vivre chez leur oncle maternel re1. 
D'ailleurs, les Gabbra conceptualisent cette association 
troite entre al1is comme une relation d'oncle et de neveu 
utérin. Sous sa forme la plus simplifi&e, mais sans pour autant 
perdre de vue toute l'tendue, les cognats males d'une mme 
gnération (0: Ego, ses freres et ses cousins) considrent les 
oncles utrins reels de chacun comrne leurs propres andes uterins.- 
De cette maniêre, un jeune homme a un oncle uterin bio-
logique mais il peut aussi avoir plusieurs andes uterins clas-
sificatoires 59  Et, comme nous l'avons deja indiqu&, tous les 
hommes du clan de la mare, tous ceux a qui elle donne le titre 
respectueux de "frère", deviennent les andes de son fils. 
La relation d'oncle maternel (abuyya) proprement dite, 
au sens biologique du terme, est la suivante (Fig.40 
59 
Cf. Tarry (1973:304): "One datum suggesting the extent to which the Gabbra 
conceptualise the conjugal relationship between any given individuals as 
an association between descent groups, is that all agnates of the same 
generation stand to one another's mot-hers brothers (and all the classi-
ficatory brothers of these individuals) in a mother's brother/ sister's 






Fig. 40 : La relation dbncle utrin biologigue 
Lorsque cette relation est &tendue a d'autres personnes, elle 
cre un r&seau de rapports complexes que nous avons schmatis 
dans un diagramme (Fig. 41 ). 
L'effet d'une telle conceptualisation des liens entre al-
lis sur le plan socio-conomique est 6videmment 1rs significa-
tif, car elle cre entre les personnes impliques dans cette 
relation d'abuyya un rseau &lectif d'associ&s 6conomiques. Pour 
mieux comprendre la porte de cette alliance, nous devons exami-
ner plus en profondeur la relation avunculaire dont elle est 
1 'abstraction. 
Dans la dynamique des relations inter-personnelles gabbra, 
l'attache affective d'un homme a son oncle maternel est une 
des plus privilgies qui existe. Ce sont d'habitude Ego et le 
frre aln6 de sa mere qui sont les plus intimement lis, bien 



















Fiq. 41: La relation d'onc1eutrin classificatoire 
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ment proches avec tous les frères de cette dernière. Chacun 
des frères d'une femme est responsable d'au moms deux de 
ses enf ants des leur naissance. Son frère an& se charge de 
son fils et de sa fille ans. Les autres frères 'divisent' 
entre eux les autres enfants. Les enfants appellent leur 
oncle atné abuyya gudda "grand oncle" et tous les autres par 
l'expression abuyya dika "petit oncle". Le terme abuyyc5'n s'em-
ploie entre deux hommes gui ont approximativement le mme age 
et gui sont 1is par la relation Oncle maternel / neveu ut&rin 
classificatoire. Cette relation est en gnral assez éloigne. 
Tout au long de leur vie, neveu et oncle utérin collaborent 
dans les activits les plus importantes. Un jeune homme s'occupe 
frqumment, comme nous avons déjâ constat, du troupeau de son 
oncle et peut devenir son fils adoptif. Dans tous les rites de 
passage, l'oncle utérin fait don a son neveu d'animaux gui cons- 
titueront plus tard son hritage principal (gumá). Autrefois, 
lorsqu'un homme allait faire la guerre, ii emportait la lance et 
le cheval de son oncle. A son retour, s'il avait tu6 un homme, 
ii présentait a la femme de son oncle (arera), comme preuve de 
sa virilit, le pnis de son ennemi. Sa tante l'acceptait et 
le brlait rituellement (Torry 1973). A cette occasion, le neveu 
restait au moms quatre jours chez son oncle, qui lui faisait 
la fete pendant toute cette période. Si le jeune homme faisait 
un raid chez des peuples voisins, ii devait presenter tous les 
animaux captures 	son oncle. De nos jours encore, le manage 
préférentiel est celui d'un homme avec sa cousine croisée clas-
sificatoire, autrement dit, avec une jeune fille qui appartient 
au clan de naissance de sa mere. Lorsqu'un homme atteint l'ge de 
se marier, son père fait des démarches auprès de son beau-frère 
pour que celul-ci l'aide a trouver une femme pour son fils dans 
son clan. Après son manage, le neveu devient souvent l'associé 
de son oncle et c'est a celui-ci qu'il s'adresse principalement 
lorsqu'il a des problèmes. Dans tous les rapports avec son oncle 
maternel, le neveu doit lui témoigner le plus grand respect. Ce 
respect est en partie inspirée par la crainte. Les Gabbra ont 
peur, en effet, de provoquer la colère de l'oncle uténin. us 
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disent que sa ma1diction est terrible. Un père offonsé par-
donne a son fils; la co1re d'un oncle se calme plus diffi-
cilement. Cette estime mle de crainte qu'un neveu montre a 
l'gard de son oncle, qui lui reserve reciproquement une place 
importante dans ses affections, les obligations mutuelles 
qu'ils se doivent, ancrent neveu et oncle dans une relation 
solide qui dure toute leur vie. 
Bien que la relation oncle materne1/nice repose aussi 
sur les mmes pricipes d'affectivite, elle est moms chargee 
symboliquement. Elle ne se manifeste pas aussi clairement dans 
la vie quotidienne, car cncle et nice ont moms de rapports 
directs. La relation est plutôt une sauvegarde sociale. Car, 
comme dans le cas de son neveu, l'oncle est le substitut du 
pare pour sa niece. S'il arrive un accident au pere, le frère 
de sa mere qul est chargee d'elle ltaccueille  dans sa famille 
comme son propre enfant. Neanmoins, l'oncle participe, dans la 
mesure du possible, a toutes les ceremonies qui concernent sa 
niece et lui fait des cadeaux a ces occasions. 
Chez les Gabbra, cette pratique d'adoption intra-familiale 
peut s'etendre a d'.autres personnes,qui elles, ne sont pas des 
membres de la parentele. Les Gabbra incorporent parfois, en 
effet, des individus delaisses par la societe dans la famille. 
Ceux-ci peuvent &tre un orphelin, ou un enfant d'une famille nom-
breuse pauvre que les parents n'arrivent pas a nourrir, ou un 
refugie politique, etc . Les raisons qui poussent un groupe fami- 
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D'apras une theorie courante dans les milieux anthropologiques au dix-neuviame 
siecie, ce lien serait une reniiniscence dtun  stade anterieur, matriarcal de la 
societe hinaine. A cette epogue primitive de la culture, la femme aurait ete 
le chef du groupe domestique. Le frare de la mare aurait ete le père social 
(pater) des enfants de sa soeur, qui auraient ete engendres par un père bio-
logique (genitear). Ayant rempli ses fonctions, celui-ci aurait ete ecarte 
ensuite de toute participation active dans la faniille. Une autre explication 
pour ce phenomene, constate dans plusieurs cultures du monde, serait le fait 
que le couple ideal serait celui du frère et de la soeur. La prohibition 
d'une telle union incestueuse aurait eu pour compensation de creer une situ-
ation dans laauelle le f rare de la mare deviendrait sym1liquement le pere 
des enf ants de sa soeur qu'il aurait aime enfanter avec elle. Halipike (1972) 
gui a travaille chez les Konso en Ethiopie oa cette relation existe egalement, 
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hal a accepter dans son sein un tranger ne sont pas pure-
ment altruistes 61 . Dans ha plupart des families gabbra, ii 
existe souvent un manque svère de main-d'oeuvre. Le nouveau 
membre de la famihle, qui devient en vertu de son integration, 
un parent classificatoire, renforce ses forces actives. 
Pour les Gabbra, ha famille est une institution sacree. 
De nombreux proverbes attestent ce fait. Que le lien qui at-
tache un individu au groupe familial soit fonde sur la con-
sanguinité, qu'il soit un affin, ou un parent classificatoire, 
ha famille exige de lui une fidéhité absolue. Elle investit 
dans chacun des membres de sa parentèle une confiance impli- 
cite. Trahir cette confiance représenterait aux yeux des Gabbra 
h'acte le plus reprehensible qu'on puisse commettre. 
Toutes ces configurations de parenté permettent aux 
Gabbra d'étabhir entre les groupes sociaux un complexe de liens 
auquel ils peuvent faire appel dans leurs activités économiques. 
Les rapports de parenté fonctionnent donc comme des rapports de 
production. La famihle, dans ce sens large, est h'unité de base 
de cette production économique. Elle s'exèrce grace au patri-
moine: le troupeau. 
b. L'économie pastorale 
L'économie pastorale gabbra est fondée sur l'exploitation 
du bétail. Les chameaux, vaches, moutons et chvres constituent 
pense que he riot abuya est ha fusion de deux substantifs: apa "père" et Iya 
"mare" . Selon lui, abuya signifie alors "pare masculin" (male mother). 
61 
C'est ce processus qui est probaleinent a ha base de ha formation historique 
du peuple gabbra. 
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une ressource economique unique qui seule permet aux Gabbra 
de subsister dans cette zone &cologique marginale oi les hommes 
se trouvent d&pourvus de tout autre moyen de survie. Dans ce 
milieu dsertique, les hommes et les animaux domestiques vivent 
dans des rapports troits de d&pendance. Les animaux ne peuvent 
pas exister sans les hommes, comme les hommes ne peuvent sur-
vivre sans eux. Pour cette raison, le troupeau joue un r6le 
central dans la vie des Gabbra. Ii domine toute leur idologie. 
Ii se manifeste sur tous les plans de leur existence. Ii struc-
ture leurs rapports socio-&conomiques et cre des liens de coo- 
pération et de solidarit6 entre les membres du groupe familial 
ncessaire a sa gestion. Ii commande leur mode de vie itiné - 
rant de point d'eau en point d'eau a la recherche dabreuvoirs 
et de pturages. Ii leur fournit des 616ments de leur cuisine, 
de leur habillement et de leur culture matrielle. Ii occupe 
une place importante dans leur rituel et il est le sujet de 
leurs chants et de leurs contes. Ii pntre de cette manire 
dans tous les aspects de la vie et de la pensée gabbra. 
Ce patrimoine requiert, cependant, une main-d'oeuvre 6norme, 
permanente et active. Sans l'entraide des membres du groupe fami-
lial, il est impossible 	un homme de subvenir seul aux besoins 
du troupeau. Dans le milieu nomade, si les hommes sont perdus 
sans leurs troupeaux, us le sont également sans leurs freres. 
Ainsi, ii y a un lien 6troit entre l'organisation des groupes 
familiaux et les formes de l'conomie. Les partenaires de choix 
dans l'exploitation du troupeau sont 6videmment les membres de 
la parentèle. Celle-ci est le lieu d'une 6troite collaboration 
fondée sur ses intr&ts communs, notamment la survie de ses 
troupeaux. 
Un propriétaire possde gnralement quatre catgories de 
btail. Les chameaux gabbra sont des dromadaires, le chameau a 
une bosse de type somali. Du point de vue écologique, ce sont 
les animaux les plus importants que les Gabbra possdent. Car 
dans Vins6curit6 perptuelle que vivent les Gabbra, ce sont 
les chameaux qui garantissent la survie du groupe en temps de 
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catastrophe naturelle. "Celui qui a une jeune chamelle ne 
deviendra jamais pauvre" dit une maxime recueillie par Dahi 
(1979:51). 
C'est llevage du chameau qui distingue les Gabbra de 
leurs allies semi-nomades, les Boran-Gutu, qui sont tradition-
nellement eleveurs de bovins. C'est aussi le chameau qui permet 
aux Gabbra de vivre dans une region extremement aride et de-
sertique. En effet, le chameau est l'animal domestique le 
mieux adapte a un tel milieu. Avec ses lèvres charnues, ii 
meche facilement les epines de plantes xerophiles; Dans sa 
bosse, ii porte un reserve de graisse qu'il convertit en &ner-
gie quand la nourriture lui manque. Ii peut subsister long-
temps sans boire. Son nez contient des poils epais qui filtrent 
l'air qu'il respire et en resserant les narines ii evite d 
inspirer les particules de sable et la poussire. Ii a de 
grands pieds rembourres qui lui permettent de marcher sur un sol 
brlant de chaleur et qui est jonche dnormes rochers vol-
caniques. Bate de trait, ii transporte la tente nomade sur son 
dos et porte les grands recipients deau. Le lait que donne la 
chamelle vane peu en qualit& et quantite. Celle-ci en fournit 
de manire plus sore et r&guliêre que les autres categories de 
betail. Son sang est un aliment important, riche en mineraux 
et en vitamine C, qui nourrit les jeunes gens et les hommes des 
campements satellites (cf. p.326). 
Par contre, le chameau est un animal difficile a 6lever. 
Un savoir beaucoup plus specialise est exige du pasteur qui 
s'en occupe. Ce type d T elevage requiert une connaissance pro-
fonde des sols et des peturages qui lui conviennent, une con-
naissance de la bete elle-m&me et de ses etranges humeurs qui 
dependent de son sentiment de bien -tre physique. C'est un ani-
mal très sensible et le pasteur doit veiller constamment a ne 
pas le 'vexer'. En outre, le chameau doit etre protege de toute 
influence nefaste: des etres 'polluants', du mauvais oeil et 
de la sorcellerie, de peur que le lait de la femelle ne tarisse, 
ou ne devienne aigre. La chamelle est donc entouree de rituels 
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laborés. Seuls les adolescents et les hommes qui s'abstiennent 
des rapports sexuels et qui sont donc rituellement 'purs' ont 
le droit de la traire. Pour cette raison, les femmes sont ex-
clues de tout contact relevant de la traite de la chamelle. 
Les Gabbra croient, a ce propos, gue la sexualit& humaine met 
en danger la fekondit6 du troupeau et contamine le lait de cha-
meau. Le chameau n'est presque jamais abaftu pour la viande, 
mais c'est le plus haut sacrifice qu'on puisse offrir dans les 
rites. C'est l'animal qui est li& dans l'idéologie religieuse 
gabbra 	la paix et aux personnes qui assurent cette paix: les 
deux K'a'alld et les dabella. 
Les bovins occupe une place aussi importante sinon plus 
importante que les chameaux dans 1chel1e de valeurs cono-
miques. Car, pour les Gabbra, comme pour tant d'autres pas-
teurs de l'Afrique de l'Est, la vache est un symbole de richesse 
et de prestige social. Les vaches gabbra sont du type Zebu, de 
la varité connue partout au Kenya sous le nom de 'Boran'. D'a-
pras les traditions orales historiques, les Gabbra 6taient beau- 
coup plus riches en bovins dans le passe qu'ils ne le sont actuel- 
lement. Selon Robinson (1980), c'est la terrible peste bovine 
des annes 1880 qui dcima les troupeaux bovins gabbra. A cette 
poque, comme nous le savons, une srie de dsastres se conju-
grent pour dtruire presque toutes les catgories de btail 
gabbra. Pour faire face a cette crise, ceux qui avaient les 
moyens, se procurrent des chameaux. Petit a petit, en quman-
dant ou en 6changeant les produits de la chasse contre des 
chvres et moutons d'abord, puis contre des chameaux, les Gabbra 
arrivrent a reconstituer leurs troupeaux. Ceux gui ne pos-
sdaient pas de chameaux auparavant, virent que ces animaux 
avaient l'avantage de r&sister aux ca1amits &cologiques et les 
adoptrent plus volontiers. C'est seulement beaucoup plus tard 
que les Gabbra refirent leurs troupeaux bovins. Mais ceux-ci 
devinrent secondaires 	point de vue de leur nombre aux trou- 
peaux de chameaux. De nos jours, les Gabbra expriment le souhait 
de possder plus de bovins et il y a une tendance a 61argir ce 
troupeau (renseignement communiqué par M. O'Leary, IPAL). Ceci 
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pose de graves problèmes de gestion, cependant, car ces ani-
maux, a la différencedes chameaux, ont besoin d'être abreuvs 
tous les jours; comme us ne se nourrisent que d'herbage, us 
doivent être conduits sur les plateaux. Ii est ncessaire, 
alors, de diviser les deux categories de betail en troupeaux 
differents, clans des points du territoire differents. Le cha-
meau, par contre, est un animal de la plaine, qui deteste l'hu-
midite et le froid, mais aime un climat chaud et sec dans une 
region oi la vegetation est salicole. 
Comme la chamelle, la vache est une source importante de 
nourriture, de lait et de sang. Mais contrairement a la cha-
melle, elle est moms entouree d'interdits rituels. Le chameau 
appartient au domaine de l'homme; la vache a celui de la femme. 
Les bêtes laitières (ameesa)sont  souvent attach&es au campement 
principal pour nourrir les pëtits enfants, les femmes enceintes 
et les vieux. Le chef de famille attribue au moms ue bête 
laitire a chaque femme mari&e. Cette vache lui appartient no-
minalement: c'est elle qui a des droits exclusifs sur le lait 
que l'animal produit. Avec ce lait, elle nourrit toute sa fa-
mule. Par cette politique egalitaire ., le chef de famille 
evite les querelles entre les femmes de son campement et subvient 
aux besoins de chaque membre de sa famille. 
Le petit betail, moutons et chvres, appartiennent pour les 
Gabbra a une categorie indifferenciee qu'ils appellent ree. C'est 
la categorie de betail le plus nombreux qu'ils possdent. En 
termes &conomiques, les chameaux et les bovins sont un investis-
sement auquel les Gabbra ne touchent que rarement; le petit be-
tail, par contre, c'est comme de l'argent. us s'en disposent 
comme us veulent: us vendent les chvres et les moutons pour 
acheter des denrées commerciales comme le the, le sucre et la 
farire de mars. Lorsqu'ils sont obliges de participer a un pro-
jet communautaire en fournissant un animal, c'est dans ce cheptel 
qu'ils puissent. Ce sont des animaux 'sans importance'. C'est 
la categorie de betail qu'on abat pour la viande, comme temomn 
d'amitie, et dans les fetes. Les moutons sont de race somali a 
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téte noire, avec une queue distinctive qui est riche en matire 
grasse. Les chèvres sont du type Deghier et fournissent une 
bonne quantité de lait. Ce sont des animaux faciles a entre-
tenir et ce sont d'habitude les plus jeunes membres de la fa-
mule qui les rnènent aux pturages. 
Bien qu'ils ne soient pas considérés comme des animaux sa-
ctés, les chèvres et les moutons jouent un rSle important dans les 
sacrifices gabbra et dans toutes leurs cérémonies. Les animaux 
miles reproducteurs (korbesa)  sont associés aux rites de fécondi-
té. Ils figurent dans les cérémonies pour la pluie et la regéné-
ration. Ils y représentent les forces viriles et masculines et 
seuls les hommes participent a ces rites. Les animaux femelles 
(karso) sont offerts en sacrifice pour la paix et tout le monde 
a le droit de participer a la cérémonie. Le lait est un facteur 
important du rituel. Ii sert dans les lustrations et ii est con-
sommé rituellement par les hommes et les animaux. Ii est verse 
sur certairsarbustes et arbres sacrés et appliqué aux objets de 
culte. 
Comme nous avons deja souligné, le pasteur est oblige de 
disperser toutes ces categories de bétail dans plusieurs campe-
ments éloignés les uns des autres a cause des contraintes éco-
logiques de son environnement. Dans le campement pricipal (oll), 
ii garde, pour les besoins immédiats de ravitaillement, la plu-
part de ses bétes laitires. Celles-ci constituent le troupeau 
de subsistance. Dans les campements satellites (fora),  ii envoie, 
pendant la saison sèche, les bétes non-laitires de son troupeau 62 . 
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D'aprs Torry (1973:16), 85% de la population du campement sa-
tellite est constitué de jeunes adolescents et d'hommes céliba-
taires a^ g&s de treize a trente-trois ans. Les femmes sont ex-
clues des campements satellites pour chameaux; ii est rare qu'-
elles aillent au campement satellite pour bovins. 34% de la 
population qui vit au campement pour le petit bétail est fémi-
nine, egée de neuf a seize ans. 
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Toutes ces catgories de b&tail, sans e^ tre de valeur égale, se 
complètent. En cas de catastrophe, cette politique de diversi-
fication et de dispersion du troupeau permet au propri&taire de 
mieux faire face a la crise. En outre, chacune des espces de 
b&tail contribue aux diffrentes saisons a ce que la famille ne 
manque jamais du lait ncessaire a sa survie. Le petit btai1, 
par exemple, récupre plus vite aprs la scheresse et recom-
mence plus vite a reproduire du lait que les autres animaux. Le 
groupe familial, cependant, est souvent fractionné en deux ou 
trois sous-groupes et ses membres ne reviennent au campement 
principal qu'â l'poque des f&tes. Malgre cette dispersion des 
hommes et des animaux, on constate chez les Gabbra une remar-
quable solidarit& des liens familiaux. Car le troupeau qui 
spare la famille, la runit en mme temps. Ce sentiment s'ex-
prime le plus clairement a l'occasion des fates annuelles. En 
termes fonctionnels, ces crmonies servent a rtablir et a 
renforcer les liens entre la parentle. 
Qu'ils soient au campement principal ou satellite, les 
troupeaux exigent des pasteurs une attention constante: ii faut 
les mener au pturage, les ramener au campement, les abreuver, 
les surveiller, les traire, leur construire des enclos et ré-
parer chaque jour ces derniers. Ii faut dresser les chameaux de 
bt et veiller a la santa de tous les anthiaux. Pour ce travail, 
un propri&taire qui possde un troupeau moyen, a besoin de cinq 
a dix personnes qui travaillent a raison de huit ou neuf heures 
par jour 63. Ii est crucial qu'il puisse alors faire appel aux 
siens pour l'exécution de ces tches. 
Dans la sphre sociale, c'est 6galement a travers ses trou-
peaux qu'un homme 6tablit des liens de coopration, d'obligation 
et de r6ciprocit6 avec ses amis et ses parents. Le systeme socio- 
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D'aprs Tarry (1973), le troupeau moyen se compose de dix a 
vingt bovids, vingt-cinq a trente cinq chameaux, et de cent 
trente a cent cinquante chvres et moutons. 
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éconornique prvoit a cette fin plusfeurs formes d'change, de 
don ou de pr&t de bétail. Lorsqu'un homme n'arrive pas a sub-
venir aux besoins alimentaires de sa famille avec les animaux 
qu'il possède, ii fait appel soit a un parent, soft a un ami. 
Ii apporte a cette personne les cadeaux traditionnels, th, 
grains de cafe, tabac, et lui demande l'animal dont ii a be-
sam. La forme la 'plus commune d'change consiste ci prter un 
animal femelle (dabarre). L'associ6 garde la progniture male 
que la femelle a produite ainsi que la mere si son lait tarit. 
Si les deux hommes sont particulierement proches l'un a l'autre, 
le propritaire fait cadeau a son ami d'un animal femelle 
(halala). Le cadeau est en fait une forme d'investissement et 
n'est pas désintéressé, car il crée entre les deux personnes 
une obligation a rendre la pareille a l'avenir. Il arrive aussi, 
surtout dans le cas d'un troupeau bovin, que lorsque la main-
d'oeuvre nécessaire manque a un homme, celui-ci pr&te son trou-
peau entier a un associé qui l'exploite a sa place. Ces types 
d'échanges institutionnalisés permettent a un homme de créer 
dans son entourage un réseau de relations fondées sur le bétail 
auquel ii peut faire appel dans des moments critiques de son ex-
istence économique. 
C. La "cuisine" gabbra 
La famille, unite de base de la production économique, est 
aussi l'unité primaire de consommation. Dans les soci&tés pas-
torales, c'est le troupeau qui fournit aux pasteurs les éléments 
essentiels de leur régime alimentaire: le lait, la viande et le 
sang. 
Le lait est l'aliment le plus important. Ii est bu entier, 
mélange a l'eau, ou dans le th. Pendant la saison des pluies, 
lorsqu'il y a un surplus de lait, ii sert a produire du lait 
caillé (ititu) dont on extrait le beurre. Ii joue, comme nOUS 
l'avons deja dit, un rle primordial dans les rituels et ii 
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figure dans toutes les cérémonies. La viande est rarement con-
sommée et on n'abat les animaux que pour des raisons sociales 
importantes. Les Gabbra semblent, en effet, ressentir un regret 
profond a se séparer ainsi dun de leurs animaux. M&me quand 
us ont très faim, us hésitent a tuer une chèvre ou un mouton 
pour sa viande. Pour cette raison, us vivent comme les Nuer 
(Evans-Pritchard 1956) dans un état continuel d'affamement. Car, 
dans l'idéologie du pasteur, celui qui mange ses animaux est un 
imbecile qui grent mal son cheptel. On appelle une telle per-
sonne nytu "mangeur" (Dahi 1979). C'est d'ailleurs ce terme que 
les Gabbra appliquent par derision aux Waata. Ii signifie qu'on 
vit au jour le jour, satisfaisant temporairement ses apptits 
sans penser au lendemain. L'éthique gabbra exige de 1'61eveur 
une conscience plus aigu vis-à--vis des animaux qui sont en quel-
que sorte sous sa protection. Ses troupeaux sont le patrimoine 
familial. Par cette raison, la facon dont un homme administre ses 
biens mobiliers porte des consequences pour l'avenir gui vont 
au-delâ de sa propre vie. C'est une lourde responsabilité. 
Si un animal meurt de causes naturelles, les Gabbra non-
musulmans le m:angent. Ii tuent également tout animal malade qui 
risque de toute façon de mourrir. Quand il y a une grande quan-
tité de viande, les femmes en conservent une partie. Elles la 
découpent, la font frire, et gardent les petits morceaux (koc'e) 
dans un recipient plein de graisse. Le koc'e est une spécialité 
qui ne s'offre qu'a des amis tres proches. C'est la nourriture 
qu'une femme donne, par exemple, a ses amants. La graisse est 
également conservée. 
Pour obtenir le sang, les hommes attachent une corde autour 
du cou de l'animal et la serrent tras fort pour faire gonfler la 
veine jugulaire. Ils 1chent ensuite une fleche dans le cou de 
l'animal et recueillent le jet de sang dans un recipient. Le 
sang ainsi obtenu est consommé principalement par les hommes au 
campement satellite oa ii constitue une part importante de leur 
régime. Ii est rarement bu pur. On le mélange le plus souvent 
au lait. Ii peut aussi étre cuit avec du beurre, preparation a 
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laquelle on ajoute du lait et du sucre (iab). Cet ailment peut 
tre consomme par les femmes et les enfants, qui ne supportent 
pas le sang pur. 
Les Gabbra consomment en outre du sucre, du miei, des 
fruits, des noix, des turbercules sauvages et de la farine de 
maTis. us savourent ie miel (damn), mais ne conrent pas de 
temps a sa recherche. C'est une activit& qu'on associe aux an-
dens chasseurs-cueiileurs waata a qui les Gabbra achètent ce 
produit. De nos jours, le miei est le pius souvent remplacá 
par le sucre, que ies Gabbra achètent, comme le th6 et la fa-
rine de mars, dans les boutiques du village. Peu de temps est 
donn6 a la cueiilette de fruits, noix et tubercules. Les Gabbra 
ie font si ces aliments se trouvent sur leur chemin, mais ils 
n'organisent pas d'exp&dition spéciale pour les receuillir. us 
connaissent cependant intimement les plantes qui produisent ces 
ailments d'appoint en cas de ncessit (cf. Stiles et Kassam, 
a parattre). Mais c'est le troupeau qui constitue la base do-
minante des ressources alimentaires des Gabbra. 
Pour rsumer, la famille gabbra, point focal des activi-
ts &conomiques de production et de consommation, s'organise a 
i'aide des membres de sa parentèie en petites units qui se 
dispersent sur tout le territoire afin d'y exploiter de la ma-
nire la plus efficace possible les maigres ressources de son 
habitat. Pour qu'un tel systeme puisse fonctionner, les Gabbra 
doivent s'assurer du dvouement entier de leur parentêie 
leurs intrts communs. L'individu qui ne pense qu' aiui-, met 
en cause la survie du groupe. C'est ce qui se passe dans La 
ste de Renarde. 
Par ce long dtour dans le contexte ethnographique, qui a 
servi,nanmoins, a fournir les 616ments indispensables a notre 
compr&hension du texte, nous avons Pu dmontrer, nous esproflS, 
que les actes de Renarde dans la premire partie se passent in-
dubitabiement dans ie cadre de la famille. Nous pouvons dsor-
mais passer a l'exgase de l'ensemble des variantes et montrer 
qu'elles mettent en scne, sous une forme symbolique, une situa- 
tion de conflit potentieilement dangereuse dans la vie relie. 
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B. Le texte 
Dans la premire partie du conte de rfrence et ses van-
antes, Renarde garde le troupeau avec chacun de ses compagnons 
avec qui elle a une relation dtabuyya. Cette division du tra-
vail correspond a une rpartition des tches qui existe dans 
la vie relle. Chaque soir, Lion, qui reprsente le chef de 
cette "famille", attend le retour des animaux prs de l'entre 
(karrj de l'enclos et salue Renarde, exactement comme cela se 
passe en réalit. Renarde lui raconte chaque fois les maiheurs 
qui sont arrivs dans la journe a chacun de ses compagnons, 
puis elle lui demande la vache laitière (ameesa)du mort. Lion 
fait preuve de sa gnrosité en lui accordant cet animal. Re- 
narde lui témoigne sa reconnaissance en lui faisant subira son 
tour, une mont terrible. Elle realise, de cette manire, son 
desir de poss&der, pour elle toute seule, le troupeau entier. 
Mais ce faisant, sans l'aide des siens, elle n'arrive pas a 
garden le troupeau. Elle le perd, sans qu'on nous precise com-
ment. Ainsi elle se trouve, a la fin de cette premiere partie, 
sans famille et sans animaux, solitaire, affamee, "une pauvre 
orpheline". Voici une morale de l'histoire:"bien mal acquis ne 
profite jamais" 
Mais ce n'est pas la toute la morale de cette histoire. 
Le comportement anti-social de Renarde a d'autres repercussions 
sur la société fictive du conte. Celles-ci peuvent etre inter-
pretees selon des niveaux de signification différents: socio-
logique, économique, cosmo-écologique et sexuel. Faisons une 
premiere "lecture" de ces sens a la lumière de ce que nous sa-
vons maintenant dsystemes de representations gabbra. 
Sur le plan sociologique, Renarde est une parente classi-
ficatoire des autres membres de la micro-société repr&sentée 
par Lion, Torchon, Baton, Hache, Graisse, Hyene I, Autruche, 
Lievre, Leopard et Oued. Deux données justifient cette inter-
prétation. La premiere, c'est que Renarde elle-meme se décrit 
comme étant une orpheline. Sur le plan familial, donc, c'est 
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un membre adoptif, du troisième degré de parenté. La deuxième 
donnée, qui découle de la premiere, c'est le terme d'adresse 
que1le donne a tous les autres actants: elle emploi le mot 
abuyya. Ces deux facteurs ont des implications très impor-
tantes pour notre comprehension du rôle que Renarde joue dans 
ces récits. 
Nous savons, a present, que les Gabbra conçoivent la so-
ciété a l'image de la famille. C'est la famille qui structure 
les rapports interpersonnels et donne aux membres de la sociét& 
leur place dans le système macro-familial. Or, a l'intérieur 
de la famille, la forme la plus commune d'adoption c'est celle 
d'un neveu ou d'une niece utérins. Ii n'est pas surprenant donc, 
qu'en intégrant dans son sein Renarde, gui est une orpheline, 
la famille dans ces récits lui accorde le statut de niece. Cela 
explique pourquoiellesdresse a tous ses parents adoptifs par 
le terme abuyya. Mais nous savons aussi ce qu'une telle rela-
tion évoque sur le plan conceptuel. C'est un lien sacré, qui 
exige des deux personnes concernées un respect symbolique pour 
l'idéal qu'il représente. 
Rien, cependant, ne semble gouverner le comportement de 
Renarde. Car c'est une orpheline. De ce fait, elle est aussi-
tot marginalisée. Elle est en plus une femme. Comme dans d'au-
tres soclétés traditionnelles, les femmes gabbra n'ont d'iden-
tité sociale que par rapport a leur père ou leur man. Renarde 
ne s'insère nulle part. Elle a une position liminale dans la 
société. Elle est en dehors de tout système, donc elle ne res-
pecte ni ne se conforme è aucun. Elle bnise toutes les normes, 
elle transgresse toutes les valeurs morales données. Elle de-
vient, par ce fait, une renégate sociale, une hors-la-loi, . 
qui tout est permis. Elle en profite. D'une manière impitoyable 
elle se met systématiquement a tout d6truire63 . 
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Nous avons rédigé ces pros avant de prendre connaissance d'une étude im-
portante sur le trickster par Makanius (1974) gui confirme notre hypathese 
de la nature essentiellement violatrice de ce personnage dans la littérature 
mondiale, point de vue que nous exposons dans le chapitre X. Nous remercions 
N. Xanthalvu du séminaire d'ethnolinguistique et de littérature orale d'avoir 
attire notre attention sur ce livre. 
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En éliminant Torchon, Baton et Hache, Renarde s'en prend, 
nous le savons, a la famille nucl&aire. Or, tous les autres 
personnages de ces rcits peuvent tre hypothtiquement carac-
trisés par référence a cette structure &lémentaire. Celle-ci 






Fig. 42 : La famille nucléaire allégorigue 
En fonction des données sociologiques a notre disposition, 
Lion, chef de famille, représente le beau-pare d'Ego, qui est 
Bton. Baton vit donc dans la famille de sa femme, Torchon, 
avec son fils, Hache. Le groupe des allies de Beton se com-
pose de Lion, de la femme de Lion, Graisse, et de leurs deux 
fils, Hyêne et Leopard. Graisse est donc la be1le-mre de Baton, 
interpretation sugg&rée par le fait qu'en réalité, le gendre 
offre a sa belle-mare un cadeau &rotique consistant de la graisse. 
Dans un autre conte de notre corpus, Hyène correspond au beau- 
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frre. Nous croyons qu'il joue le mme rôle dans le pr&sent en-
semble de contes. En tant que beau-frère, Hyène est a la fois un 
associé de choix pour Baton, mais aussi son rival dans les af-
fections de sa soeur, Torchon, la femme d'Ego. Ii est aussi le 
frère aln6 de Leopard. Car, nous pensons, en effet, que Leopard, 
par son association au sang, symbolise le campement satellite. 
Chez les Gabbra, c'est d'habitude un frère cadet qui s'eloigne 
du pare et du campement de base pour aller vivre dans un campe-
ment satellite. C'est la raison pour laquelle Renarde ne garde 
pas le troupeau avec lui, comme elle le fait avec les autres pro-
tagonistes. Elle l'elimine dans le campement lorsqu'il est de 
passage chez son père, Lion. 
Quant a Autruche, nous pensons qu'elle personnifie le per-
sonnage saint du dabella. Les Gabbra croient, superstitieuse-
ment, que la graisse d'autruche a de grandes proprietes medi-
cinales qui entrent dans lagurision de certaines maladies, en 
occurence, les maladies veneriennes. Pour cette raison, nous 
l'associons dans La geste de Renarde a Graisse, et lui attri-
buons le statut de frêre de cette dernière. 
Ii nous reste a placer Livre et Oued dans cette recon-
struction familiale extr&mement hypothetique. Nous proposons 
qu'ils soient la soeur et le frere celibataires de Baton et 
qu'ils vivent chez lui. Nous savons qu'il existe une rivalité 
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Dans ce conte, un j eune hcmme perd un jour ses deux parents et se retrouve, 
du coup, tout seul. Il a une soeur affn&e mari&e, qui a quitté depuis long-
teinps sa famille natale. En apprenant la nouvelle de ses beaux-parents, le 
mari de la soeur vient rder autour du campement en imitant 'Un' hyène. Ten-
ronise, le jeune homrne donne tout ce qu'il posse a l'homme-hyène. Celui-
ci s'empare progressivement de tout le betail et finit par ramener aussi 
son beau-ère chez lui, oit ii le donne a sa fne comme esciave. Au debut, 
la jeune feme ne reconnat pas son frre, mais elle lidenbifie grace a 
une chanson que le jeune horrne chante en allant chercher de l'eau pour elle 
au puits. Lorsqu'elle decouvre la venite, elle creuse un trou profond dans 
sa case, le dissimule, et pose le tabouret personnel de son mari dessus. 
Quand celui-ci s ' y assied, il tombe dans le trou et meurt. 
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latente entre les frêres dans la socit gabbra. Or, dans la 
symbolique gabbra, l'oued est concu 6galement comme un danger 
potentiel C'est une image appropriée du frère cadet. Quant 
Lièvre, ii 6voque aussi l'idée du mal. Ii se peut qu'il 
incarne la peur de l'inceste. Si dans l'imaginaire frère et 
soeur sont un couple ideal, en realite, la soeur est sexuel-
lement la personne la plus dangereuse qu'un frêre connaisse. 
Mais nous ne possedons aucun élément qui nous permet dedeccx3er ainsi le 
personnage. Nous soulignons donc que notre interpretation est 
subjective et conjecturale, donc provisoire. 
Notre portrait de cette famille fictive est desormais corn-
plet. Nous pouvons alors presenter leurs liens dans un schema 
de parenté (Fig. 42 ). 
Ce schema fait apparattre un point frappant: la forme pré-
dominante des liens entre les membres de cette famille est 
celle de l'oncle maternel/neveu utérin. Lion est l'oncle utérin 
classificatoire de Baton par manage. Ii l'est aussi pour les 
germains de celui-ci, Oued et Livre. Autruche est l'oncle ma-
ternel reel d'Hyne, Leopard et de Torchon. Par extension,'il' 
est aussi un oncle classificatoire de Baton et de ses germains. 
Hyne et Leopard sont les oncles reels de Hache. Nous comprenons 
maintenant pourquoi les Gabbra conceptualisent le groupe famil-
ial par la relation de l'avunculat. 
En éliminant tous les membres de sa famille adoptive, 
Renarde se livre donc a l'équivalent d'un fratricide collectif. 
Sur le plan économique, en se débarrassant de tous les 
siens, Renarde élimine,en d'autres termes, les producteurs de 
ce systeme d'exploitation familiale. Le groupe familial que 
nous sommes en train d'étudier forme une unite de production 
fortement liée par la parenté. Elle exploite ensemble le trou-
peau de subsistance compose de betes laitières ou arreesa. Elle 
possède également un troupeau secondaire au campement satellite 
qui est sous la direction d'un des jeunes membres de la famille 
A A O - A 












Fici. 42: La famille fictive 
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Le campement de base réunit un groupe familial qui exploite en-
semble son troupeau, car tous les soirs, le b&tail rentre dans 
son enclos par une seule porte (karr), celle de Lion. C'est 
Renarde qui a la charge du troupeau; c'est son travail sp&ci-
fique. Cest pour cette raison que ctest elle qui garde tous 
les jours les animaux avec un compagnon diffrent. Renarde 
prive alors cette famille de ses forces actives. Elle lui en-
lève trois gnratiorsde travailleurs. Et pire encore, en car-
tant les trois membres de la famille nuclaire, elle tarit la 
source de la future regénération de la famille. 
Nous savons que les Gabbra sont 6leveurs de chameaux. On 
se demande alors, pourquoi ces récits dépeignent un troupeau 
de bovins plutt que de chameaux. Nous pouvons aborder cette 
question de plusieurs manires. Tout d'abord, le personnage 
principal de ces récits est Renarde, qul incarne le principe 
féminin. Sa presence y exclut, de fait, les chameaux. Ceux-ci 
appartiennent exclusivement au domaine des hommes. Deuxiême-
ment, il ne faut pas prendre a la lettre le mot hóri. Ce mot 
signifie non seulement "animaux domestiques" mais aussi "biens", 
"propriété", urichessesui. Il s'applique donc a d'autres biens 
que les animaux. Comme nous le dirent nos informateurs, 11 faut 
entendre ce mot au sens figuratif. L'image d'un troupeau de 
vaches convient bien dans le contexte de ces récits parce qu'il 
connote le prestige social et économique. Le chameau a plut6t 
une signification rituelle pour les Gabbra. De ce dernier point 
découle notre troisième argument. A cause, justement, de son 
statut sacré, les Gabbra ont une tendance a preserver cet ani-
mal des evocations considérées comme 'profanes'. Il apparat 
rarement dans leurs contes. 31 est fort possible, par ailleurs, 
que les bovins figurent dans les contes pour des raisons d'ordre 
historiques: les Gabbra auraient donc empruntés ces contes aux 
Boran-Gutu. 
Le but primaire de l'exploitation du troupeau c'est la pro-
duction de la nourriture. Dans le code culturel de l'alimentation, 
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piusieurs membres de cette "familie" sont lies a des produits 
de la "cuisine" gabbra. Oued represente une source d'eau, 1-
ment indispensable de ia vie et de la survie; Leopard symbo-
use le sang qui est une source de la force vitale; Graisse 
c'est cette matire onctueusequi est i'ingredient essentiel 
dans la preparation de la nourriture; et finalement, Torchon 
- c'est le lait, ailment de choix. Par enchatnement métonymique, 
Torchon est associe au foyer, oii on garde cet objet, et la 
femme qui tient ce foyer. La femme elle-m&me produit ce ii-
quide extraordinaire qul est ie iait a i'interieur de son 
propre corps. Sans femme, ii n'y a ni feu ni foyer; sans feu, 
ii n'y a pas de cuisine. Sans cuisine, ii n'y a pas de nour-
riture. Sans nourriture, ii n'y a pas de vie. Renarde met en 
peril donc toute la chatne alimentaire, les producteurs et 
ies produits. Elie est le symbole de la mort de la micro-socié- 
te, qul est la famiiie. 
8.2.1.2.2. La revoite de Renarde contre la macro-societe 
Dans la deuxime partie du conte de reference et de ses 
variantes, Renarde s'oppose aux membres de ia macro-societe: 
Hyène II, Ei&phant et Scarabee. Ii existe, en effet, une cou-
pure nette dans la structure narrative. de ces recits entre 
ies deux parties. Car elies racontent deux aventures diffe-
rentes de Renarde, que les conteurs ont choisies, selon une 
certaine 'logique' interne, de rapprocher l'une a i'autre 65 . 
65 
One de nos camarades du seminaire d'ethnolinguistique et de la uitterature 
orale de Madame Caiame-Griaule, R. Rostal, nous proposa d'interpreter cette 
coupure canme une opposition entre le monde des vivants et ie monde des 
morts (Propp 1983:263-281). One telle explication serait interessante a 
approfondir, car piusieurs ei&nents dans cette deuxime partie sqnt evocatE3jrs Cb 
de ia mort: ia montee dans i'arbre, la traversee sur ie dos d'Eiephant, le 
miei, ie soieii, Scarabee et a tavers ce personnage ie lait caill&. POur 
Propp, l'arbre, la traversee sur le dos d'un animal et le soleil margue-
raient un changement d'etat dans la vie du heros qui s'aventurerait dans 
le royaume des morts pour y subir une initiation. Calame-Griaule (cTmUfli- 
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Le passage d'une partie a l'autre se fait au moyen d'un arbre. 
Avant d'aborder cette deuxime partie, ii faudra nous arrter 
sur la signification de cet tre végétal universellement investi 
d'une symbolique des profondeurs (Calame-Griaule 1969-1974). 
Dans La geste de Renarde, l'arbreen question est l'Acacia 
tortilis (dIaddaca).  C'est l'arbre le plus comrnun de ce paysage 
du nord du Kenya, oi ii prte une ombre opportune contre un so-
leil accablant. C'est l'arbre des anciens: on voit souvent un 
groupe d'hornmes accroupis sous ses branches en train de dis-
cuter leurs problmes quotidiens. Par contre, on ne construit 
jamais les campements a la proximité des arbres. Ce qui frappe 
l'oeil, en effet, dans l'emplacement d'un oilS gabbra, c'est 
qu'il est totalement exposé au soleil. Les Gabbra disent que les 
animaux ont peur des ombres jetées par les arbres. Dans les re-
presentations gabbra, i'arbre appartient au domaine du sacré. 
Ceruili (1922:34) écrit a ce propos: "it is well known that the 
Galla venerate certain trees, symbols of supernatural beings or 
the habitations of lesser spirits". Chez les Gabbra, ii figure 
dans tous leurs rites de passage: la naissance, la circoncision, 
le manage, i'investiture politique et la mont. Dans toutes ces 
cérémonies que nous avons étudiées en detail et qui feront l'ob 
jet d'une étude ulténieure plus sp&cialisée, l'arbre marque la 
66 transition d'un statut a un autre. Dans la symbolique gabbra, 
l'arbre est l'arbre de l'initiation et de la connaissance. 
Dans les contes de Renarde, l'arbre marque une rupture. Rup-
ture entre deux mondes opposes: ceux du village et de la brousse. 
Rupture de Renarde avec son passéet son passage d'une famille 
cation faite au séminaire) au retour d'un recent séjour sur le terrain en pays 
Dogon, a découvert que dans cette éthnie, le miel est lie a la mont. Interprété 
de telle maniare, en volant le miel d'Eléphant, Renarde mangerait la nournitare 
des marts. Comrne nous verrons au coats de cette exége de la deuxièine partie, 
l'arbre jóue::nnrôie iiirtant dans tous les rites de passage chez les Gabbra, 
y canpris ceux de la mort. Scarabée connote le lait caillé. Ce pruit qui est 
transformé naturellement et culturellement, est lie dans le nituel gabbra a la 
fete d'almado qui marque la fin de l'année ( = mart) o on verse le lait dans 
la terre, sun la maison et sun la brebis en mémoire des ancétnes ( = niorts). 
66 
Nous ne pouvons malheureusement, entrer dans les details ethnographiqueS 
concerrnrtces cérémonies can us nous éloigneraient trop de notre exegese. 
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adoptive a une autre. Rupture aussi, comme nous verrons plus 
loin, d'un interdit. 
Quand Renarde perd le troupeau dont elle s'est empare 
dans la premire partie, elle monte dans un arbre qui se trouve 
au bard d'un chemin. En apercevant Elphant, elle descend de 
l'arbre et se met sur son chemin en pleurs. El&phant, 6mu de sa 
d&tresse, prend piti d'elle et propose de la "sauver" en la ra-
menant chez lui. Renarde saute sur son dos et se laisse emporter 
par ce nouvel abuyya. Dans toutes les variantes du conte 
Renarde et ses compares, chaque fois qu'Eléphant apparat, 
ii revient d'une expedition o ii est alie chercher du miel qu'il 
transporte dans diff&rents recipients sur son dos. Cette activi-
t, comme nous le savons, est habituellement associee aux Waata, 
autrefois grands chasseurs d'elephants. Nous suggerons, donc, 
que par extension métaphorique, Elephant = Waata. 
A. Le contexte 	a) Les Waata 
Personne ne connat les véritables origines des Waata. Ii 
est possible qu'ils soient les premiers habitants autochtones 
de cette region du Kenya et qu'ils furent assimilés par les Borana. 
Un trait distinctif de ces chasseurs-cueilleurs, partout oii on 
les rencontre, c'est leur remarquable aptitude a s'attacher aux 
peuples avec lesquels us sont en contact. Les Waata adoptent les 
coutumes de leurs httes. Les Waata parlent boran, quoiqu'il se 
peut qu'iispossédassent, autrefois, leur propre langue. Aux yeux 
de i'étranger qui ne sait pas les distinguer, us ressemblent 
physiquement et linguistiquement aux Borana. Sur le plan social, 
cependant, les Waata occupent, pour des raisons que nous allons 
étudier, une position inférieure dans la culture qui les oblige 
vivre réellement et symboliquement en marge de la société 
D'aprs des etudes faites du comportement des éléphants, ceux-ci se révelent 
étre des animaux trs sociaux. On atteste, en effet, plusieurs cas d'adoption 
d'un jeune animal orphelin per une autre femelle. Elle allaite et élève celui-
ci cormne son propre petit. 
338 
gabbra 68 
Dans toutes les socits pastorales d'origine galla (Cerulli 
1922; Haberland 1963), les chasseurs repr&sentent une caste socia- 
lement inf&rieure consid&rée comme symboliquement ' impure 1 et 
avec laquelle on vite soigneusement tout contact social au ris-
que de se contaminer. On tient ces chasseurs pour des &tres dé-
chus, moralement soui1ls par l'activit qu'ils exrcent. Dans 
l'esprit du pasteur, la chasse est un m&tier ignoble et dgra-
dant compar6 a la dignit6 et a la noblesse du travail de berger. 
Le pasteur, en effet, ne sacrifie jamais impunment la vie des 
animaux dont dpend sa survie. Le chasseur, au contraire, prend 
la vie des animaux dans le seul but de se nourrir. Pour le pas-
teur, cet acte est concu comme un daut intellectuel et moral, 
qui rduit le chasseur a l'état sauvage des animaux qu'il tue. 
D'autant plus que le chasseur consomme souvent des animaux que 
le pasteur considère comme 6tant rituellement impurs . En les 
ingrant, le chasseur. 'Se salit' et cette salissure corrompt 
toute sa personne 69. D'aprs Douglas (1967), la notion d'impure-
t6 est 6troitement liée a celle de danger. Or,dans les sociétés 
traditionnelles, danger 6gale dsordre. Le chasseur constitue 
une anomalie sociale dangereuse qui rrenace l'ordre sacr6 de la 
vie pastorale. En- versant le sang, il viole le sacr, d'oil la 
honte de sa condition humaine. Dans les socits pastorales oil 
ii vit, le chasseur exrce souvent le metier de forgeron. Or, 
pour le pasteur, le fer est ga1ement une matire po11ue. 
68 Dans un campement gabbra, les Waata doivent planter leurs tentes a l'ouest 
de l'axe nord-sud occup& par leurs h6tes. 
69 
Cf. Galaty (1979:805): "Pastoralism is valued over hunting, but the logic of 
the distinction is complex, relating to contrasts between field and forest, 
the domesticated and the wild, restraint and gluttony and dignity and degra-
dation regarding the respective forms of over-all food production. Pastoral-
ists view hunters as producing and consuming the special food of meat in the 
inferior form of game to an improvident degree, because their daily food is 
milk. Hunters are known to execute such despised tasks as circumcision and 
the slaughtering of animals for pastoralists, through coercion or for re-
muneration. They are known to kill animals - game and cattle alike - with 
relative impunity and for their own direct and personal benefit. Accordingly, 
the uncleanliness of hunters is considered to be physical and tangible, re-
lated to the actual concrete process of hunting, slaughtering and food con-
sumpt ion. 
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Autrefois, les Gabbra ne creusaient pas leurs puits en se ser-
vant du fer, prférant le faire a l'aide d'outils en bois 70 . 
Cette aversion semble tenir u fait que les instruments que le 
forgeron fabrique dans sa forge sont ceux de la mort: lame, 
couteau, lance etflèche. Cettepratique ajoute a l'gard du 
chsseur-forgeron un signe négatif de plus dans l'esprit du 
pasteur. 
Etant donné le mépris que le pasteur témoigne vis-a-
vis du chasseur, on se demande alors pourquoi ii tolare sa 
presence dangereuse au sein de la société. Les rapports chas-
seur/pasteur sont ce 	ant plus complexe qu'on n'imagine. En 
fait, le chasseur joue un rôle indispensable dans le rituel 
des sociétés pastorales. Il est rigoureusement défendu a tout 
autre étranger d'y participer, y compris les Boran-Gutu, que 
les Gabbra considarent comme étant des etres irreligieux. Mais 
paradoxalement, la presence d'un Waata est fort désirée. Car 
il est un intermédiaire symbolique. Ii représente les forces 
naturelles sauvages que le pasteur cherche a apprivoiser et a 
mattriser. Comme dit van Gennep (1908), le rôle des intermédi-
aires n'est pas seulement de neutraliser une impureté et a at-
tirer sur eux-rnmes la sorcellerie (et ses équivalances), mais 
aussi de servir de véritables ponts, ou de liens entre deux 
mondes radicalement opposes. On comprend maintenant pourquoi 
les Gabbra tiennent .. ce que les Waata continuent a vivre par-
mi eux. Ce raisonnement se cache cependant derriare des fac-
teurs socio-économiques plus terre a terre. 
Autrefois, quand les sécheresses et les maladies déci-
maient les troupeaux et que les pasteurs devaient trouver 
d'autres moyens de survie, us dépendaient étroiternent des 
Cf. Sobania (1979:23): "Wells are still dug and cleared with woeden sticks 
in the belief that the use of iron tools would result in the water supply 
failing". 
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chasseurs pour leur subsistence. Chez les Gabbra, o comme nous 
savons, les problèmes de main-d'oeuvre sont très aigus, on con-
fie quelquefois une partie de son troupeau aux soins des Waata. 
Les femmes waata sont souvent coiffeuses. On leur offre en r- 
compense de leur travail du lait ou de l'argent, car les 
femmes gabbra disent que le fait dese coiffer soi-même porterait 
maiheur au troupeau. 
b. Deux images initiatiques: le soleil et la termitire 
Quand Renarde se laisse adopter par Elphant, elle le fait 
dans le seul but de monter sur son dos pour lui voler le miel 
qu'il transporte. Ayant goulflment mang6 celui-ci, elle commande 
a Elephant de passer sous un grand acacia et elle saute dans 
l'arbre. Lorsqu'Elephant d&couvre le vol de son miel, ii rat-
rape Renarde et selon les versions, l'attache a l'arbre. Mais 
avant qu'il ne puisse la battre, comme ii a l'intention de le 
faire, elle l'envoie chercher, tches impossibles, les Itra_ 
cines" du soleil et de la termitire. 
Dans les contes africains, le soleil symbolise souvent le 
feu naturel oppose au feu culturel de la cuisine (Calame-Griaule 
1970b). Pour cette raison, c'est fréquemment une image cultu-
relle-clé. Chez les Gabbra, le soleil est conçu comme un etre 
végétal, qui "pousse" tous les jours a l'horizon, d'oi l'image 
de ses "racines". 
Renarde fait également croire a Elephant crédule que la 
termitire est quelque plante fantastique. En pays gabbra, les 
termitières se trpuvent rarement dans les plaines chaudes du 
desert, mais elles sont un spectacle commun sur le plateau, o 
elles "poussent" a des hauteurs extraordinaires. 
Comme les fourmillires pour les pasteurs haussa (Calame-
Griaule 1979), les Gabbra croient que les termitires sont la 
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demeure d'esprits ou de genies malefiques. On constate chez les 
Gabbra, comme chez d'autres peuples couchitiuqes, l'existence 
d'une secte religieuse qu'on nomme le W65rr Ayan (worr "gens" 
ou Itf amill e hl, ayana = nom des genies). Lorsque quelqu'un est 
frappe par une maladie inexplicable, souvent d'ordre psychique, 
et qu' on n' arrive pas 3. gtrir le malade par des moyens tradition-
nels, on croit qu'il est possede par un g&nie. On s'adresse 
alors, 3. contre-coeur, 3. un membre de cette secte pour qu'il 
l'exorcise. Nous n'avons jamais pu, a notre grand regret, as-
sister 3. une ceremonie d'exorcisme. Nous avons rencontre plu-
sieurs personnes qui y ant particip& et qui ant consenti 3. 
nous decrirela seance. Nous avons rencontré également des per-
sonnes qui faisaient partie de la secte et qui possédaient des 
instruments du culte: un tambour et un baton. D'apr3s les des-
criptions de nos informateurs, c'est devant la termiti3re que 
le malade est exorcise. Le genie, expulsé du corps du malade, 
rentre dans sa "maison" en boue. La termiti3re figure aussi 
dans la thérapeutique de certaines maladies. 
Ces deux épreuves imposées par Renarde 3. Elephant corres-
pondent vraisemblablement 3. quelque scenario initiatique eso-
térique. Malgré tous nos efforts, nous n'avons pas pu découvrir 
leur sens cache. Nous avons abordé la question de toutes les 





Y aura-t-il, comme nous le suggère G. Calame-Griaule (communication per-
sonnelle), une opposition cosmique ciel/terredans ces deux éléments? Si 
nous faisons, carune elle, une analyse sémique des deux substantifs so-
leil et termiti3re, les sèmes suivants apparaissent: d'une part 'air' 
et feu naturel' pour 'soleil' (qui est dans le ciel) et d'autre part, 
'terre' et teaut (humidité contenue dans la termiti3re) pour 'termiti3re'. 
Dans les deux épreuves, Elephant doit aller chercher les "racines" de ces 
deux "plantes" fantastiques. Faut-il canprendre alors que Renarde envoie 
Elephant chercher les ogines du feu et de l'eau? Nous ne possédons pas 
actuellement des réponses ci ces questions intriguantes et aussi insatis-
faisante que cela puisse paraltre, nous sanmes obligée de laisser ces 
problnes provisoirement en suspens. 
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Pendant qu'Eléphant cherche ces deux "armes" gui se con-
forrnent, soi-disant, a celles qu'on doit employer pour battre 
les membres de la "famille" de Renarde, Hyène II arrive sur la 
scne. La nouvelle apparition de cet animal dans la deuxiême 
partie de la version de référence ne doit pas nous surprendre. 
Etre double, qui traduit le dualisme de l'univers, l'antagoni - 
.sme des forces du bien et du mal de la nature humaine, Hyne 
subit une double mort. Trouvant Renarde attach&e a l'arbre, 
tilt lui en demande la raison. Renarde ment en lui disant qu'-
Elephant 1 t y a attachee parce qu'elle avait refus& de boire 
la graisse du mouton noir. Naturellement, Hyne, dont l'avidi-
te est bien connue dans les contes africains, se fait attacher 
la place de Renarde. (On retrouve ce motif de la sub±itution 
dans d'autres contes africains). Renarde se sauve, laissant 
Hyne attache a sa place. Après avoir vainement cherche les 
deux types de "racines" requises, Elephant revient a l'arbre, 
saisit une branche quelconque et se met a faire la lecon 
Hyne. Il ne 'le' reconnatt pas; la myopie des elephants est 
bien connue. 
Quelques-unes des variantes s'arretent lâ. Renarde trio- 
mphe. Mais dans d'autres versions, les conteurs ajoutent une 
sequence finale. Cette sequence correspond a ce que Levi-Strauss 
appelle "une sequence de resolution" du conflit decrit dans le 
conte, a savoir, dans le cas present, la revolte de Renarde 
contre la societe (Levi-Struass 1964). 
Dans La geste de Renarde, c'est le personnage de Scarabee 
gui joue ce rle. A l'exclusion de la version de reference, 
quand Elephant rebrousse chemin et constate que Renarde s'est 
enfuie, ii la poursuit et la retrouve chez Scarabee. Ii exige 
que Scarabee lui rende sa captive. Scarabee refuse et us 
echangent des menaces. Finalement, Scarab&e s'introduit dans le 
nez d'Elephant et le tue. On remarque que ces deux personnages 
ant une relation de plaisanterie (kos "blague" hariyá "classe 
d'ge"). Ce sont donc probablement des pairs. Dans la vie 
reelle an voit souvent le scarabee en train de rouler ses boules 
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fabriques a partir du fumier de l'éléphant. La femelle y pond 
ses oeufs 72 
Par 1'interm61iaire de Scarabe, Renarde russit 	limi- 
ner un membre de plus de la sociét. Avec sa nouvelle parente 
(Renare appelle Scarabe abuyya), Renarde prepare une soupe 
de la chair dtElephant,  une nouvelle forme de cuisine. Incor-
rigible, Renarde joue alors un tour a sa compagne et la fait 
tomber dans la soupe bouillante. En avalant cette soupe, Re-
narde transgresse un interdit alimentaire (ii est defendu aux 
Gabbra de manger de la chair d'elephant), et ses excas sont 
finalement punis. L'aile de Scarabee se met en travers de sa 
gorge et elle en meurt. Cette mort est symbolique. Car, pour 
les Gabbra, un des deux principes spiriLuels ou "m" (lubu) se 
situe dans la gorge. Cette ttmeII  est celle qui donne la vie 
car elle permet le passage de la nourriture de la gorge a l'es-
tomac. Elle assure donc l'existence. Scarabee ne met fin a ce 
conflit social qu!après  sa propre mort. La mort de Renarde est 
un accident ironique. 
C. Les Konso 
Les differentes variantes oi Scarabee figure ne nous four-
nissent que deux indices sur son identite culturelle: son pot 
en terre (okote ou 616 Cf. Fig. 44 ), et le tissu blanc (baddo) 
que les membres de la itfamillet! doivent, soi-disant, se recou-
vrir et qui correspond dans le recit 	l'aile de Scarabéé. La 
72 
Est-ce tine image cosmique? Nous n'avons pas trouve cette connotation chez les 
Gabbra, mais nous sartnes convaincue que c'est tin el&nent culturel qui recale 
des sens caches et qui merite d'etre approfondi. Chez les Dogon (Calarne-
Griaule 1965) le scarabe est tin symbole cosmique: ii roule l'oeuf du monde. 
Dans la mythologie de 1 'Egypte antique, le scarabee est un symbole de la 
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pssession d'un pot en terre qui est lourd et qu'on ne peut pas 
transporter facilement, implique un mode de vie plus s&den-
taire. Chez les Gabbra, ce ne sont pas les Waata, mais les 
Konso, peuple 	agriculteur d'origine couchitique, qui fa- 
briquent les pots. Ce sont aussi des tisserands et ils font un 
tissu qu'on appelle baddo. Bien que les Gabbra ne considrent 
pas les Konso socialement comme leurs gaux, us entretiénnent 
avec eux d'excellentes relations. Depuis longtemps, us 
achtent aux artisans konso des produits commerciaux comme les 
grains de cafe, le blé, le tissu et les pots. Les Konso sont 
aussi des forgerons qui fabriquent des outils, armes et bijoux. 
Dans la grande crise des annes 1880 que nous avons djâvo-
que, les Gabbra s'adressrent aux Konso pour des prts ou des 
dons de petit btail et ceux-ci les aidrent 73. Passons a 
l'interprétation de toutes ces données. 
B. Le texte 
En s'aventurant en dehors du sein de la famille, oii elle 
était prserv&e de rapports sociaux indásirables, Renarde 
s'expose dans ses contacts avec Hyne et Elphant a la souil-
lure rituelle. Dans le code conceptuel gabbra, la hyne et 
l'lphant reprsentent des animaux impurs. La hyêne est une 
bate ncrophage et nous connaissons l'aversion que les Gabbra 
ressentent a l'gard de telles habitudes alimentaires. Dans 
le récit, Elphant personnifieun Waata, statut qui exclue 
tout contact physique. En s'associant a des e^ tres considrés 
comme impurs, Renarde compromet sa propre "puret" sociale 74 . 
73 
Cf. Robinson (1980:20 entretien avec Godana Boru): "when tite guracha" 
["mouche noire" orthographe de l'auteurj "finished the animals, my father 
himself went to the Konso. Except people with camels, everybody died. 
People with camels went this way (south), the others all to the Konso. The 
animals were finished. He went to the land of farms. The Konso were farmers". 
74 
Les Gabbra emploient le terme balca qui exprime leur sup6riorit6 raciale 
par rappert aux Waata. Les Gabbra ne doivent pas avoir de contact physique, 
sexuel ou autre, avec un Waata. S'ils l'ont par mgarde, us se purifient 
en brlant de 1' encens et €ri seçnchant dessus. 
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En faisant mourrir E1phant, gui repisente les produits 
de la chasse et de la cueillette, et Scarabe, quisymbolise 
les produits agricoles et l'élevage du petit btai1, Renarde 
met en cause un système de sauvegarde &conomique pr-établi 
. l'ext&rieur de la micro-soci&t&. Ce système d'appoint per-
met a la socit gabbra de faire appel è ses voisins dans les 
moments critiques de sa vie nomade. Or, Renarde le détruit. 
Cette ide dqu1ibre devient encore plus signifiante 
si nous la considérons sur un autre niveau de sens: sur le 
plan de itharmonie des forces cosmo-écologiques. 
En effet, aussi reprhensible que soit la hyène, elle 
joue tout de mme un r6le utile. Elle est un veritable "eboue 
ur" de la nature. En mangeant tout ce gui est pourri, elle 
nettoie cette nature et la redplus propre pour la soci&té 
humaine en assurant ainsi l'equilibre ecologique. En elimin-
ant ce personnage dans les r&cits, Renarde prive la societe 
d'un agent necessaire du milieu naturel. D'autre part, dans 
le concept du temps gabbra, cet animal est intimement associe 
a l'ide de la. repetition temporelle des evenements. Si Hyène 
est responsable du d&clenchement des forces du mal, elle l'est 
aussi de leur détournement sur la voie du bien. Renarde brise 
donc ce mouvement. De mme, Elephant en tant que Waata, re-
présente le monde animal et sauvage dans le rituel gabbra et 
assure par sa presence l'harmonie des forces de la nature. 
D'autres personnages du récit peuvent également étre inter-
prétés sur ce plan de signification: Lion, Oued et Autruche. 
Lion, par son association a la foudre et a la pluie, représente 
cette eau celeste qui permet la vie. Oued est lie a une autre 
forme d'eau terrestre et démarque la frontière entre la vie et 
la mort. Autruche incarne les forces spirituelles. Elle sert de 
médiateur entre la terre et le ciel et assure la paix et l'har-
monie entre les hommes, les bétes et Dieu-ciel. 
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C'est dans ce sens, aussi, selon nous, qu'il faudra 
interpreter la formule d'introduction aux contes (Cf. p.120). 
Dans la formule, deux mondes s'opposent. Le monde culturel 
et domestique represente par la chvre et le monde naturel et 
sauvage par ltecureuil. Mais cette opposition est aussi celle 
qui existe entre la terre et le ciel, Le premier animal est 
une creature de la terre, le deuxirne, qui vole a travers le 
ciel d'arbre en arbre, habite un autre e1ement 75 . Ainsi, dans 
la formule, sont enonces les themes majeurs du conte. 
Renarde trouble donc cet &qutlibre precaire des forces 
culturelles et naturelles. Elle detruit toutes les structures 
inviolables de la societe. Elle transgresse tous les interdits, 
y compris les interdits sexuels. 
En effet, Si flOUS reinterpretons d'autres elements de ce 
recit qui sont fortement marques par des connotations sexuel- 
les, le comportement de Renarde prend des dimensions anti-
sociales nouvelles. 
Dans tous les contextes oii le miel figure, apparaissent 
simultanément deux éléments charges d'une association sexuelle: 
l'opposition haut/bas et le verbe "boire" (gui est equivalent 
chez les Gabbra de tmangerU)-. Pour les Gabbra ce verbe est sy 
nonyme de "faire l'amour" 76. L'opposition haut/bas représente. - 
Les Gabbra distinguent trois esp&ces d' écureuil (tuk' a): tuk 'a guurraca 
écureuil noir", tuk'a biif "euil rayé" et tuk'a balaa "cureuil 
aveugle". Les deux premieres especes sont arboricoles; la troisième est 
terrestre. Toutes les trois especes d'écureuil possdent, d'apres nos 
informateurs, des griffes tres aigus. A cause de ces griffes, les 
Gabbra le tiennent pour un animal dangereux. 
76 
Cela se dit aann fra dugii "boire le lait de" ou bisan fra dug "boire 
l'eau de". 
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rait ici l'interdit qui rend certaines personnes inaccessibles 
sur le plan sexuel. Renarde monte dans l'arbre et change de 
statut. Elle monte sur le dos d'Elphant et rompt par cet acte 
l'interdit qui d&fend les contacts sexuels entre Waata et 
Gabbra. Elle mange le miel qu'il transporte et le fait couler 
77 sur son dos. Elle oblige Graisse a monter sur un rocher et 
dans quelques versions elle la lche lorsqu'elle fond. Or, 
dans la symbolique gabbra, les pierres sont associes aux 
organes gnitaux et a la stérilité. La circoncision méle s'ap- 
pelle d'ak'a k'abd(i"tenir une pierre" car les initiés s'asseyent 
effectivement sur une pierre. Lorsqu'une femme atteint la méno-
pause, elle s'assied sur une pierre a aiguiser (karsa). Les 
Gabbra croient que cet acte empchera la femme de devenir en-
ceinte. Les hommes qui souffrent d'éjaculations nocturnes 
(tIraa), s'imposent une cure dans laquelle us mettent des 
quartz brlants chauffés a point et inhalent la fumée que ces 
pierres produisent. En faisant monter Graisse sur un rocher, 
Renarde la stérilise. En la mangeant, elle se livre a des pra-
tiques sexuelles perverses 78 . 
Nous connaissons deja les connotations du lait (sexe, sein 
féminin) et du beton (phallus), ainsi que de la graisse (at-
traits sexuels, cheveux, peau) 79 . Nous pouvons ajouter celle de 
77 
D'apras Calame-Griaule (1977a) qui a fait une étude comparative du miel 
dans de nombreuses cultures, deux thames importants apparaissent: "le 
miel corrune élément médiateur entre les homes et les femes et le miel 
ccmme qu&te initiatique". Dans le premier cas, le miel représente un 
symbole sexuel dans lequel miel égalerait sperme. Dans le deuxianie, ii 
syrnboliserait la connaissance initiatique. Un troisiarne thame peut aussi 
s' ajouter, celui de la mort (cf. note 65 page 33 6 ). 
78 
Nous n'avons pas étudié l'hanosexualité chez les Gabbra. C'tthcixei±er-
rrétation que nous devons verifier. 
79 
Dans les contextes culturels oi elle l'a relevée, Calame-Griaule (1977a) 
a trouvé que l'huile ou la graisse &quivaut sperme. Selon une telle 
interpretation, le cadeau de graisse qu'un gendre gabbra fait a sa belle-
mare lors de son manage, aurait des implications encore plus érotiques 
que nous ne pensions (Cf. p. 306 ). 
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lt eau (sperme). Dans deux contes sociaux de notre corpus, une 
jeune fille devient enceinte aprês avoir accidentellement bu 
de leau qui contenait du sperme. La pluie fertilise la terre 
et rend fconds les animaux, car d'aprs les Gabbra,le be-
tail devient plus actif sexuellement a cette époque. Ii se 
peut aussi que les eaux de l'oued marquent l'angoisse sexuelle. 
Par consequent, Renarde doit e^ tre consideree comme un 
element perturbateur qui compromet par sa conduite anti-sociale 
tout l'edifice de la societe gabbra. Elle detruit l'ordre socio-
econornique et culturel dans la micro- et macro-soci&té a tous 
les niveaux: social, economique, cosmo-ecologique et sexuel. 
La contestation sociale de Renarde se presente donc comme une 
progression ineluctable de la vie vers la mort. Dans cette 
revolte, elle sacrifie deliberement le destin collectif au 
destin individuel. 
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IX: LA FONCTION DES CONTES DE RENARDE 
Les Gabbra jugent d'un oeil extrmement critique toute 
manifestation d'avidit6 dans leurs relations interpersonnelles. 
De toute evidence, us condamnent ce trait dans le personnage 
de Renarde. La geste de Renarde a donc une base morale expli-
cite. D'ailleurs, le but pedagogique des contes est claire-
ment annoncé dans la manire dont les Gabbra classent ce genre 
oral. Pour eux, les contes sont une façon d'duquer lenfant 
et de lui incuiquer, ds son plus jeune age, les valeurs ethi-
ques et sociales du groupe. Chaque fois qu'un conte est recite, 
ii renforce ces valeurs et les ancre plus fort dans l'incons- 
cient enfantin. Cette revalorisation a lieu non seulement 
pour l'enfant mais aussi pour l'adulte, qui raconte parfois 
les contes ou qui les entend 	contes par des enfants. Les 
contes sont donc un moyen de rappeler et de renforcer l'ordre 
moral et d'assurer que cet ordre sera perpetue dune genera-
tion d'enfants a une autre. Les contes font comprendre a l'en-
fant comment la societe dans laquelle il est eleve fonctionne, 
et pourquoi elle doit continuer a exister telle queue. us 
aident a ce jeune membre du groupe a se conformer a la socie - 
te et a son ideal. Car, comme le remarque Si justement 
Levi-Strauss (1964), la situation contestataire demontree 
dans les contes fait voir les options logigues aux structures 
existantes. Celles-ci sont ressenties comme un obstacle a 
lpanouissement et a la liberte individuels, mais leur con-
traire, l'anarchie sociale absolue vecue a travers un person-
nage tel que Renarde, est une solution bien pire. Ainsi, les 
contes sont une facon de justifier la societe et de convaincre 
l'individu a accepter ses prerogatives. 
Le mode de vie des nomades les oblige, comme nous l'avons 
vu, a dependre etroitement les uns des autres. Cette situation 
doit tout de m&me provoquer chez eux des sentiments d'inquie-
tude et d'incertitude envers leurs collaborateurs. Et cela 
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d'autant plus ]orsque 1'associ, comme Renarde, n'est pas tenu 
par les mmes principes de loyaut familiale. Au fond de leur 
esprit, us doivent toujours se poser la question: que se 
passerait-il si l'un d'eux se laissait dominer par ses dsirs 
d'acquisition et de richesse au profit du groupe? Les contes 
expriment cette peur, car tout ce doht les Gabbra redoutent 
se matrialise dans la personne de Renarde. Mais les contes 
sont en mme temps une mise en garde, un avertissement a ceux 
qui lcoutent. us leur dmontrent que de tels individus, 
des "renards" existent, et qu'il faut apprendre a se rnfier 
d ' eux. 
Cependant, ii n'y a aucune soci&t6 au monde oi les hommes 
ne pensent pas a leurs propres intrts. C'est un trait pro-
fondment humain que nous cherchons a censurer continuellement, 
sauf dans notre imaginaire. C'est dans ses raves et dans sa 
littérature que l'homme donne libre cours a ses phantasmes. La 
littérature orale des peuples sans écriture est un des moyens 
par lesquels les tensions sociales peuvent tre refoules. Les 
contes de Renarde servent donc d'chappatoire. us constituent 
un mcanisme de fuite. En s'identifiant a Renarde, les membres 
de la société gabbra expriment et vivent leurs dsirs les plus 
secrets. D'oi la fonction catharthique de ces contes. us d-
tournent les sentiments d'agression que l'individu ressent 
vis-â-vis de la soci6t6 et les orientent dans la bonne direct-
ion. L'hroine des contes est libre du poids social qui 
oblige l'individu a se conformer a la norme. Ii n'est pas sur-
prenant alors, que dans quelques versions du conte Renarde et 
ses compères, Renarde triomphe et réussisse dans ses entre-
prises malveillantes. 
Compare a d'autres populations nomades, la socit gabbra 
connalt peu de drames sociaux. Le systeme d'hritage en faveur 
de la primogniture qul est accepté avec resignation par tous 
les enfants meles, la pratique, en général, de la monogamie, 
un systame démocratique du partage du pouvoir et un milieu qui 
352 
rend impossible la survie en dehors du groupe, sont des fac-
teurs qui font qu'il ntexiste pratiquement pas d'affrontement 
80 socio-politique entre les membres de la socité. Ii est 
culturellement permis de quémander, mais le vol est mal vu. 
Le délit, petit ou grand, n t existe presque pas. La plus grande 
punition imposée au meurtier c'est son exclusion de la soci- 
té. On tche de garder la paix. Ce concept, comme celui de 
1t f&condit t' qui lui est associ, imprgne la vie. Nous 
croyons que le r6le jou6 par les contes dans l'intégration de 
l'individu ds son enfance dans son milieu est un 616ment 
important qui contribue au maintien de cette cohsion sociale. 
Pour clore ce chapitre, nous citerons notre jeune assis-
tant, Godana Mamo Elema, qui approuva notre analyse de 
Renarde et ses compares (Kassam 1982b) par le proverbe suivant: 
garacf hma 	firm 	nm 	dOWa 
I/avarice tmauvais/ parents/homme /rejette// 
firr 	hamaan 	ollS 	nm 	dOWa 
parents Lnom.Imauvaisnom. / village/ homme /rejette// 
"L'avarice est mauvaise: la parentle vous rejetiEra; Si on 
est un mauvaiS parent, le village vous rejettera". 
Autrement dit, on sera tout seul. Pour les Gabbra, c'est bien lâ 
toute la morale de cette histoire. 
80 
Avec la politisation. des Gabbra et avec leur participation dans la poli-
tique nationale du Kenya, ceendant, ii se cre depuis quelques temps de 
nouvelles tensions que la soci6t6 ne sait pas encore comment rsoudre. 
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Fig. 45: Renarde vue par Goudha 
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X. LE THEME DU DECEPTEUR 
La figure du trickster ou de dcepteur que Renarde incarne 
est un personnage de conte universellement connu. Ce person-
nage se retrouve dans la littérature ôrale des peuples du monde 
entier. Ii apparatt dans la mythologie gréco-latine, dans les 
traditions populaires de l'Europe médiévale, dans la littéra-
ture chinoise et japonaise et dans le monde sémitique. Sa pré-
sence a également été attestée chez les Indiens de 1'Am6rique 
du Nord et sur tout le continent africain. De tout temps et 
en tout lieu, ce personnage singulier semble avoir fasciné 
l'homme et avoir captive son imagination. 
Mais quels que soient les masques qu'il porte, le person-
nage reste toujours fidle a lui-m&me. Tantt dieu, tant6t 
diable; tant6t createur, tant6t destructeur, il est &ternelle-
ment trompeur. C'est un maitre suprme de la ruse. Et ±1 s'en 
sert avec impunité pour aboutir a ses fins. "He knows neither 
good nor evil", écrit Radin (1956:ix), "yet he is responsible 
for both. He possesses no values, moral or social; he is at 
the mercy of his passions and appetites, yet through his act-
ions all values come into being". Ii est a la fois un héros 
culturel qui apporte a l'homme les bienfaits de la civilisa-
tion et le principe de dérdre de la société. Mais partout 
oi on le rencontre, ii provoque le rire. Pour cette raison, 
il a été compare au bouffon de cour et au thé&tre de guignol 
(Radin 1956). 
Dans beaucoup de cultures, cependant, le personnage du 
décepteur prend souvent (mais non exclusivement) la forme 
familire d'un animal. En Europe, il est fréquemment incarné 
par le "goupil" ou renard. En Amérique, le rle est joué par 
le corbeau, le livre, le coyote ou un étre nébuleux et in-
forme (Radin, ibid.). En Afrique, il connat une distribution 
geographique très large, et se metamorphose selon son habitat. 
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Celui-ci comprend for&t, savane, desert et plaine (Finnegan 
1970:344). 
Parmi la plupart des peuples d'origine bantou, le trick-
ster est un lièvre. Animal de la savane, ii apparalt &galement 
dans beaucoup de contes ouest-africains. Transporte par les 
esciaves africains au Nouveau Monde de leur pays natal, Livre 
devient Brer Rabbit des contes negro-americains. L'araign&e 
pr&domine dans les contes du decepteur des regions forestires 
de l'Afrique de l'Ouest, surtout au Ghana, en Sierra Leone 
et sur la Côte d'Ivoire. Elle figure également dans les contes 
haussa, luo et zande. Comme Livre, le personnage d'Ananse, 
l'araignee, a voyage aussi et r&apparat dans les traditions 
populaires antillaises. Parmi les Fang et d'autres peuples de 
l'Afrique Equatoriale, ainsi que chez les Yoruba au Nigeria, 
l'animal qui joue ce role est une tortue. Tortue fait partie 
egalement d'un cycle de contes ila en Zambie, y cOtoyant 
Livre. Renard, animal par excellence du desert africain, 
figure dans les contes des peuples couchitiques en Ethiopie 
et au Kenya. On le trouve aussi chez les Nilotes: les Abaluya 
au Kenya et les Nuer au Soudan. Chez les Hottentot, Zulu, Xhosa 
et Sotho, le décepteur est joué par le chacal. Chez les Limba, 
Kikuyu et Luba, c'est un ecureuil qui remplitce rOle. La belette 
est le trickster en Afrique australe et cet animal est quel-
quefois represente sous les traits d t un petit garcon (Finnegan, 
ibid.). 
Comme dit Propp (1965:29): "ce qui change, ce sont les 
noms (et en mme temps les attributs) des personnages; ce qui 
ne change pas, ce sont leurs actions, ou leurs fonctions". 
C'est en effet un fait remarquable que sous tous ces noms 
d'animaux, le personnage du d&cepteur vane peu en soi de cul-
ture en culture. Ii serait faux de croire, tout de m&me, que 
cette universailite du theme explique tout. Que signifie ce 
personnage intrigant? C'est une question que critiques iitte-
raires, psychologues, anthropologues et folkioristes du monde 
entier se posent depuis bieri iongternps. Quelques-ureS de ces 
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personnes ont tent de fournir une rponse. Aucune n'est 
arrivée, cependant a en donner une explication tout a fait 
satisfaisante. Le trickster reste un personnage nigmatique, 
une creation fantastique de l'imagination humaine. 
Certains écrivains, heritiers dePropp (1965), inter-
prètent ce personnage uniquement du point de vue structural. 
C'est l'approche des formalistes russes, americains et euro-
peens. En France, les tenants principaux de cette methode en 
tradition orale sont Brémond (1976) et Paulme (1976, 1981). 
Ces auteurs reprirent la typologie établie par Thompson 
(1932-1937) o celui-ci classe les contes dudécepteur a la 
rubrique K - Deception, et ils s'efforcent de créer un nouvel 
index de ruses. Dans leur classification, le motif de la ruse 
est étudi& en tenant compte des actants impliqués dans Ia 
situation des contes: qui trompe qui, pourquoi, comment et 
avec quels moyens. La rigueur méthodologique est admirable, 
mais elle déçoit par cette perfection m&me. En réduisant le 
personnage a un tel niveau d'abstraction, le décepteur ne 
représente plus qu'une formule algébrique vide de sens. 
Une approche antérieure a celle des formalistes, celle 
de l'école jungienne, formula, a partir des mmes données, 
des hypothses radicalement différentes. Jung et Kerenyi 
(1949) ont constaté aussi que dans les contes du décepteur 
certains éléments reviennent d'une manire obsédante . us 
nomment ces éléments des "motifs", "images primordiales" ou 
"archCtypes". us les traduisent, cependant, non en termes 
fonctionnels mais pyschlogiques. Fixes dans l'inconscient 
collectif, ces archétypes reproduisent toujours les mémes 
mythes qui tournent éternellement autour des mimes thames. 
Pour Jung (in Radin 1956:209), le trickster traduit un reflet 
de l'esprit primitif ("the reflection of an earlier rudiment-
ary stage of consciousness), théorie évolutionniste peu ac-
ceptable de nos jours. Mais quelques-unes de ses autres ob-
servations sur le personnage restent toujours valables. Ii 
décrit le décepteur comme un double de l'homme, reflétant la 
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partie n&gative de sa personnalit. Ii personnifie, pour lui, 
tous les vices moraux que les hommes condamnent comme tant 
profondément anti-sociaux. L'expression de ces sentiments 
dans les mythes et les contes a donc un effet thérapeutique, 
permettant a l'homme de se libérer de ces attitudes negatives. 
Jung écrit: "the conscious mind is able to free itself from 
the fascination of evil and is no longer obliged to live it 
compulsively". 
Kerényi (in Radin, ibid.:175-187), pour sa part, proposa 
en plus d'autres interpretations fort interéssantes. C'estlui 
qui suggéra, reprenant une idée déjâ exprimée par Marcel 
Griaule, que le principe de désordre représenté souvent par 
ce personnage est indispensable a l'existence de l'ordre. Ii 
écrit: "Disorder belongs to the totality of life and the 
spirit of this disorder is the trickster. His function in an 
archaic society is to add disorder to order and so to make a 
whole, to render possible, within the fixed bounds of what is 
permitted, an experience of what is not permitted". Le décep-
teur peut agir ainsi parce qu'il est en dehors de l'ordre 
&tabli, un e^ tre immoral en marge de la société ("the trickster 
operates outside the fixed bounds of custom and law"). Ce 
propos est confirmé d'une manire étonnante dans notre propre 
experience du décepteur chez les Gabbra. 
En effet, nous soutenons qu'avant d'arriver a des con-
clusions générales a propos de ce personnage et de tracer de 
lui un portrait universel, ii est nécessaire de l'étudier dans 
plusieurs contextes culturels. La somme de telles etudes menées 
en profondeur sur une échelle mondiale, nous donnera peut- 
&tre un jour la clé de l'énigme qu'il pose. C'est justement 
cette approche qui est conseillée par Radin dans sa célèbre 
étude des contes du décepteur amérindien. Radin (ibid. :x) dit 
a ce propos: "Our problem is thus basically a psychological 
one. In fact if we view it as primarily such, as an attempt by 
man to solve his problems, inward and outward, only then does 
the figure of the trickster become meaningful. But we cannot 
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properly understand the nature of these problems or manner 
in which they have been formulated in the various trickster 
myths unless we study these myths in their specific cultural 
environment and their historical settings (c'est nous qui 
soulignons). Radin va plus loin encore. Ii annonce que le 
trickster est un "speculum mentis t1 , un. miroir dans lequel 
l'homme se trouve reflété. Ctte idée rejoint celle de Levi- 
Strauss dans Mythologiques (1964-1971). Car ii s'agit, a tra-
vers la rnéthode comparative, de saisir une structure élémen-
taire de l'esprit humain. L'universalité du thme démontre 
qu'il existe une certaine unite psychique entre les hommes, 
des similitudes fondamentales des processus cognitifs de la 
pensée humaine, gui fait qu'elle reproduit partout les mémes 
idées, les mémes thames obsédants. 
Dans notre étude du trickster gabbra, nous avons tché 
de saisir, a travers le personnage de Renarde, une telle 
representation du soi dans la culture gabbra. 
Pour les Gabbra, Renarde est un nam 	une personne 
qui ment et qui trompe les autres. us la conçoivent comme une 
personne, et non comme l'animal qu'elle personnifie. Nos in-
formateurs et amis gabbra nous ant raconté maintes histoires 
de gens reels dans leur société qui s'étaient camportés exacte-
ment comme Renarde. Mais bien que les Gabbra dénoncent et cri-
tiquent si prement le comportement de Renarde dans les contes, 
dans leurs inteiactions quotidiennes, us agissent exactement 
comme elle. us manifestent des mémes traits négatifs: la 
duplicité, la ruse, et le mensonge. Cela fait partie de leur 
caractre. Aprs avoir séjourné plusieurs mois en pays gabbra, 
a la suite de quantités de mésaventures, naus avons appris, 
qu'il fallait, comme eux, jauer le jeu. Nos experiences sur le 
terrain nous ant révélé une vérité essentielle: Renarde est 
véritablement faite a l'image des Gabbra. 
Mais les Gabbra, saus tous ces défauts si profondément 
humains, cachent une soif de la pureté. Dans un sens, ce sont 
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des romantiques. us rvent a l'id&al. S'ils se rvlent 
et se montrent a flu dans le portrait qu'ils ont dessiné 
d'eux-mmes dans les contes de Renarde, us s'y condamnent 
aussi. us reconnaissent les dangers de vouloir aller trop 
loin. A travers le personnage de Renarde, cependant, us 
vont au bout de leurs désirs. Dans l'imagination, tout est 
permis, car ii n'y a pas de consequences a payer. Ct es t 
Renarde qui les pale a leur place. us défient tout, ils 
cassent tout. Comme dans la tragédle grecque, le conte les 
vide et les purifie de leurs agressions anti-sociales. 
Dans leur monde structure, &est celui ou celle qui se 
trouve a la périphérie qui les menacent. C'est pour cette 
raison qu'ils ont donné a leur décepteur le double statut 
de femme et d'orphélin. Socialement, ni l'un ni l'autre n'est 
jamais intégré. Symboliquement, la femme est un e^ tre de la 
brousse, sauvage, animale, impure, contaminée. Car elle vient 
du dehors. Dans le code conceptuel des Gabbra, tout ce qui 
est en dehors de la communauté, tout ce qui est inconnu, est 
une source d'inquiêtude. A travers le manage, cette inconnue 
qui est la femme, est dominée, mais elle n'est jamais tout 
fait apprivoisée. C'est dans l'essence méme de sa personne 
que la femme échappe au contr6le de l'homme. En tant qu' 
étrangre, et celle qui vient du dehors, la femme est en 
mange de la société. Elle ne falt plus partie de sa propre 
famille mais elle n'est pas non plus pleinement assimilée 
sa nouvelle famille adoptive. Comme elle, l'orphélln in-
quite aussi parce qu'il est de nulle part et donc ne dolt 
allégeance a personne. Ii est en dehors de l'ordre établi, 
libre de faire ce qu'il veut. Nous savons maintenant combien 
cette idée d'ordre est Importante pour les Gabbra. La femme 
et 1 1 orphelin qui sont des etres marginaux y constituent une 
menace inquiètante. Cette idée de marginalité uenbus avons 
découverte dans la representation gabbra du trickster est-
elle un trait universel? C'est une vole a explorer. 
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CONCLUS ION 
Au cours de cette étude ethnolinguistique d'un conte 
gabbra et de ses variantes, nous avons essayé de saisir, 
par un double jeu de miroirs, les images que conte et 
société renvolent d'eux-mémes et de l'autre. Nous avons 
démontré que c'est par le truchement du conte que se ré-
vélnt des concepts-clé de la société. En méme temps, 
nous avons établi comment certains éléments du conte ne 
deviennent pleinement significatifs qu'a la lumière de 
la culture dont us sont le reflet. Cette exploration du 
sens, qui s'est faite par l'intermédiaire de la langue, se 
passe sur plusieurs niveaux qui nous permettent de pénétrer 
dans un monde foisonnant de symboles. Grace a elle, nous 
avons découvert une idée fondamentale qui englobe toutes 
les traditions orales: l'idée de la parole féconde (finn 
dun). Nous avons vu se construire autour de ce concept de 
fécondité (fl'flfla) un univers tenu précairement en équilibre 
par la sauvegarde des coutumes (aada) et par le maintien 
ideal de la paix (naga). Nous avons vu apparattre aussi 
l'idée de la cyclicité en toutes chases qui determine le 
sens de l'avenir chez les Gabbra et liée a ce concept et a 
celui de la fécondité, la forme symbolique du serpent que 
d'autres chercheurs n'ont pas Pu interpreter de manire convaincante. 
A travers la Geste de Renarde, nous avons assisté a la dé-
struction systématique de toutes les valeurs données par un 
personnage qu'on pourrait presque designer de mythique. Ce 
personnage, Renarde, occupe par son statut symboliquement 
représenté de femme et d'orpheline, une position liminale 
dans la société et y incarne les redoutables forces du déso - 
rdre. Le conte nous fait comprendre queues sont les re-
percussions a la fois sociales, morales et &conomiques d'un 
tel acte de révolte dans le contexte du monde nomade. 
D'autres mystres restent inéclairicis. Nous pensons 
notamment a la symbolique du scarabée et des images cosmiques 
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du soleil et de la terniitière. Dans le pr&sent travail ces 
questions sont laisses sans réponse. Car cette etude ne se 
veut qu'une premiere tentative d'explication; elle n'est 
que le premier jalon que nous posons. Elle nous a fait entre-
voir plusieurs autres voies de recherche oi nous entendons 
nous aventurer encore plus loin dans la qute des sens que 
renferme l'imaginaire gabbra. 
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ensemble des coutumes codifiées 
pare; chef 
chef de famille 
oncle maternel 
frêre atné de la mare 
frre cadet de la mare 











gousse de l'Acacia 	. 
tante (femme de itoncle  maternel) 
camp satellite pour chèvres et moutons 













adamo (n. 0.) 
dCi 	(n. f.) 
afan' (n.m.) 
ahaad a (n. o .) 
al a (n. o .) 
almado (n. 0.) 
alsinin 
a amees 	(n.m.) 
anc'.bbi (n.f.) 
arb a (n.m.) 





ayana (n. ? 
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LO 
bdá (n.f.) 	partie antrieure de la tente 
baddá (n.f.) colline 
baddo (n.f.) tissu blanc 
balbala (n.f.) 1. 	porte 	2. 	clan 
balcuma (n.f.) supriorit 	raciale du pasteur 
balc'a (adj.) "pur " () de baictuma) 
barc'uma (n.m.) tabouret 
basa (n.m.) bois 
bliblia (n. 	m.) clochette en mtal 
bisan 1 (n. 	m.) eau 
bineesa (n.m.) fauve; insecte 
bofa (n.m.) serpent (a l'exclusion des vipères) 
bokaya (Ø) pluie 
bokku (n.m.) sceptre, massue 
bombi (n.f.) scarab&e 
boora (adj.) fonc, brun 
bora (adv.) demain 
buda (n.m. 	/f.) personne qui a le mauvais oeil 
bule (n.f.) roche volcanique 
blna (n.m.) grain de cafe 
butte (n.f.) 	jarre a l'eau 
bCiuti (n.f.) vipère 
buyyo (n.f.) herbe 
C 
c'Ico (n.f.) 	recipient a lait 
- 	 I c ico mijuu (n.f.) 	recipient ceremonial de 1 hanme 
c'ubu (n.f.) mal 
c'ulkic (-tt) (adj.) 	brillant 
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daara 	(n.f.) cendre 
dabella 	(n.f.) dignitaire religieux 
dd'aa 	(n.m.) graisse 
dl addaca 	(n.m.) Acacia tortilis 
daduu bravade 	(genre oral) 
d'agara 	(n.m.) hache 
d'ak pierre; rocher 
dmma 	(n.m.) miel 
d'ara 	(n.f.) mensonge 
dass 	(n.f.) natte 
dibe 	(n.f.) tambour 
- shanan nom mtaphorique pour les cinq fratries 
dda 	(n.m.) plaine 
diiga 	(n.m.) sang 
dikira 	(n.m.) hymne 
d'ilu 	(n.m.) placenta 
dflka 	(n.f.) partie postrieure de la tente 
dubbi 	(n.f.) parole 
d'uga 	(n.f.) vrité 
diiri 	(adv.) ii y a longtemps 
dur 	dur 	(n. 	0 	.) conte 
F 
fa lfala (n.m.) 	sort; maléfice 
fila (n.f.) peigne 
finn a  (n.m.) fecondite-  
- dur 	traditions orales 
f6on' viande 
fora (n.m.) camp satellite 
- gaalá 	U 	 It 	pour chameaux 
- loon1 if 	 o f pour bovins 
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G 
ga1a (n.m.) chameau 
gaada (n.f.) institution politique galla 
ganna (n.m.) pluies longues (avril-juin) 
gar (n.m.) estomac; ventre 
gedi (n.j 	? 	) Echinochloa 	haploclada L. 
geedala (n.f.) renarde 
- buké a queue touffue 
- gedi 11 	 (carine la grarninée) 
gogessa dure d'un cycle générationnel 
gorfo (n.f.) robe en cuir 
gosa (n.f.) race; fratrie; type 
goss (n. 	f'.) ecran de branchages au campnent satellite 
guci (n.f.) autruche 
giima (n. 	?) morceau; troupeau personnel d'un jeune 
hanme constitué de bates acquises aux rites 
de passage (hritage principal). 
gumaata(n. 0.) vendredi 
gurb (n.m.) garçon non-circoncis 
gutu 	(n.f.) touffe de cheveux au sommet de la 
tate, porte par les Boran de souche 
originaire. 
Fl 
(h)aggayya (n.f.) 	 saison de pluies courtes (oct.-dc.) 
(h)andurra (n..f.) nornbril; cordon ornbilical 
harrankesa (n.m.) 	 corbeau 
hayyu (n.m.) 	 dignitaire politique; magistrat 
(h)oolá (n.m.) mouton 
(h)óri (n.m.) 	 animaux domestiques; biens; richesses 
hitu (n.f.) turban port& par les dignitaires religieux 
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I 
i 	a bidd 	(n.m.) feu 
.1a 	(n. 	m.) fils 
illeessa 	(n. m.) lièvre 
impoyaa 	(n.f.) devinette 
intala 	(n.f.) jeune fille 
irre 	(n.f.) 1. avant-bras 	2. pouvoir 
ititu 	(n. 	7) lait cai11 
J 
jala 	(n.m.) ami; associ 
jaarsa 	(n.m.) vieillard 
mata bufate grade des dignitaires politiques qui se sont 
retirs de la vie politique.  
arga daget ancien; historien 
jallaab a 	(n.m.) dignitaire politique; juge 
jawe 	(n.f.) cobra 
7a 	(n.m.) mois; lune 
ji 7bor 	kt ara cinquime mois lunaire 
0 	- eege • 	• 	 I, 	 if sixieme 
jilla 	(n.f.) óérmonie d'investiture politique 
jinni 	(n.f.) esprit maléfique; genie 
k'a11Ci (n.m.) 	prétre 
kélé (n. ? ) rein; foie 
kamisa (n. 0 ) 	jeudi 
karé (n.m.) chemin; route 
karra (n.m.) portail de l'enclos a bétail 
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karsa (n.m.) 	pierre a aiguiser 
karso (n.f.) brebis 
kt eenca (n.m.) griffe 
k , eerarnsa (n.m.) 	lopard 
k'ero (n.f.) clibataire 
koc'e (n.f.) 	viande desséche 
k'oda (n. ?) recipient a eau et a lait 
koke (n. f.) clochette en bois 
kOfflCa (n.m.) 	grade politique 
kooba (n.f.) termitire 
kora (n.m.) reunion 
korbesa (n.m.) 	bouc 
kOSa (n.m.) blague, plaisanterie 
	
hariya relation de plaisanterie entre pairs 
kote (n.f.) 	main, paume et doigts 
kumbi (n.f.) Commiphora corriaceae Engl.;myrrhe 
kUUba (n.m.) doigt 
koshee (n. ?) 	fertilite; fécondité 
L 
labe (n.f.) 	sang cuit 
lafa (n.f.) terre 
lafe (n.f.) Os 
manye 	it des quatre pattes de la chèvre attaches 
et suspendus dans la tente conj ugale j usqu ' a 
la naissance 'un premier enfant 
laga (n.m.) 	oued 
laaga (n.m.) gorge 
lic'o (n.m.) fouet (objet de pouvoir politique) 
lo 1 on 	(n.m.) 	bovins; propriete, biens. 
lubu (n.f.) principe spirituel: " m&' 
lUUba (n.m.) système politique gabbra; classe 
generationnelie. 
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M 
maderra (n..f.) 	Cordia gharaf 
magado (n.f.) sel 
magalata 	 tranpette(objet de culte) 
mammaasa (n.m.) 	proverbe 
mana (n.m.) tente; môiti; linage 
marara (n.m.) histoire; rpétition cyclique 
des évnements historiques 
mata (n.m.) 	tate 
miila (n.m.) jambe 
miilo ano (n. 0 ) 	consanguins 
mina 	(n.m.) tente 
mogaati (n. $ ) 	crémonie perant laquelle une per- 
sonne recoit son nom correspondant au 
jour de la semaine oi ii est n. 
inoona (n.m.) 	enclos a btail 
morra 	 intestins 
la1ess intestins gras de la chavre 
N 
naabo (n.f.) enclos rituel au campement-sige 
nyaat (n.m.) mangeur 
naga (n.m.) paix 
-a nam homme 
d'ar trompeur 
luub homme circoncis 
nyeenyc' 1 (n.m.) lion 
RM 
okkote (n.f.) 	pot en terre cuite 
oko (n.m.) baton fourchu 
ok'ole (n.m.) recipient de traite du chameau; 
11 	 qui sert a puiser lteau 
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o11 (n.m.) 	campement; village 
onne (n.F.) coeur 
oromo (n. ?) fertilit 
raa? (n.m.) 	femelle du veau 
raaga (n.m.) devin 
ree (n.m.) chvres et moutons 
rera (n.m.) 	groupement de campements 
S 
sabdi (n. 	0) samedi 
shishaa (n.m.) Baleria acanthodes 
s i rba chanson; danse 
sirgiso Acacia reficiens 
sodda (n.m.) beau-parent 
s6ss6o (n.f.) torchon 
soossofadtd (v.) nettoyer 
sorb (n.f.) fet 	de priêre et de sacrifice, 
cl&brée aux nois de yak'a (onzime mois 
lunaire) et de sander k'ara et sander 	qé 
(troisime et quatriême mois lunaires) 
sor6ra (n.m.) r&cipient a eau 
sot6wwa (n.m.) girafe 
SUba 	(n.m.) sac a main 
T 
tiraa (n. 0 	 ejaculation nocturne 
tuka (n.m.) 6cureuil 
taarI (n.m.) dik-dik 
thalasa (n.m.) 	mardi 
U 
ucuuma (n.f.) 	btonnets de feu 
urgaowi (v.) sentir bon 
urungu (n.f.) hibou 
w 
waakla 	 Dieu-ciel 
wan arg daget 	choses vues et entendues (experience) 
gamac'u chases qui rendent heureux (rejouissance) 
nam barsisan 	chases qui instruisent l'hamme 
(connaissance) 
waata (n.m.) chasseur-cueilleur 
wachisa (n.m.) etat d'excitation 
waraa (n.m.) (?) Acacia nubica Benth. 
woatii (v.) chasser; jeter une lance (terme waata) 
woraabesa (n.m.) hyne 
w6rra (n.m.) famille; 	parent(s); 	gens; villageois 
communauté 
ayana secte religieuse 
gaa1 peuples éléveurs de chameaux 
sodda belle-famille 
Y 
yaa (n.m.) 	campement-sige rituel et politique 
de la fratrie 
yeyyi (n.f.) chacal 
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SIGNES, SIGLES ET ABBREVIATIONS 
1. Signes 
Signes utilis&s dans le mot a mot (selon Bouquiaux et 
Thomas 1976: 132):- 
spare des noncs indpendants 
sépare des propositions en relation de 
dépendance 
indique les limites d'une proposition 
relative 
/ sépare les éléments primaires de l'énoncé 
sépare des éléments qui sont dans un rap- 
port de coordination, de juxtaposition ou 
de double determination 
sépare les termes du syntagme en relation 
de determination et une expansion sécondaire 
indique un signifiant discontinu 
+ indique un amalgame 
• sCpare les constituants d'un compose 
indique la frontire syllabique et le radical 
indique deux interpretations possibles 
0 indique un suffixe zero 
Autres signes 
? 	indique 1 1 incertitude de l'auteur 
0 	 genre zero (dans le lexique) 
















3 e.  
Centre National de Recherches Scientifiques 
Diplôme d'Etudes Approfondies 
Equipe de Recherche Associée 
Organisation Mondiale pour l'Agriculture 
et l'Alimentation 
Integrated Project in Arid Lands 
Laboratoire a langues et cultures a 
tradition orale 
United Nations Environment Programme 
United Nations Educational, Scientifique 
and Cultural Organization 
Institut National des Langues et Cultures 
Orientales 














accompli 	adj. 	adjectif 
















etc. et ainsi de suite 	et seq. et les pages 
suivantes 
exci. exciamatif 




























s.d. sans date 
s.l. sans lieu 
SN 	syntagme nominal 
suff. suffixe 
SV 	syntagme verbal 
V. 	 verbe 
spp. 	espces (botaniques) 
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